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ANGLETERRE. 

Lettre £un Correfpondant d^ Angleterre^ 

JE fuis Anglois , Monficur , & con- 
féquemment patriote. Mais le goût de 
réflexion qui naît avec nous dans ces clî- 
inats,, m'a fait diflinguer de bonne heure, 
Torgueil national d'avec le Patrîotifme. 
J'appelle volontiers celui-ci Phunianitc 
concentrée j & loin de le regarder com- 
me un développement & une extenfion 
de l'amour propre qui cherche à s'ag- 
grandir & à s'appuïer j je croirois plutôt 

Se l'amitié même & le Patrîotifme n9 
it que des branches de l'humanité , 
qui fait, je vous l'avoue, ma grande & 
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la fource de fes plaifirs , & PoccaGc 
de fes maux. Le caradere des Franco 
comme le plus fociable , me parut à < 

f)ri:3c 3 le meilleur de tous les peuples ( 
'E\irope. Je me paffionnaî pour leu 
goûts _,pour leurs modes , pour leur litt 
rature , & pour leurs foeftacles. Je do 
vous dire à cette pccauon , que tout an 
que ^e fuis de la paix &de la tranqui 
lité , ^e reçus & donnai des coups poi 
Wxonneur de la Nation Françoife , (< 
au mémorable Ballet des fêtes Chine 
fes. Depuis ce tems-Ià nos querelles d 
venant tous les jours plus férieufcs , no 
a7ons pris vos VaiflTeaux , vous nos PI 
ces , nous armons réciproquement d 
îlot tes , & je n'en fuis p as moins de cœi 
a la France. J'y ai appris qu'il fallc 
fe battre avec générofîté , & band 
d'une main la playe que l'autre veno 
de faire. Cette civilité qui fait refpeâ( 
rhunianité jufques dans la vengeance 
eft tout à fait conforme à mon éduc; 
tion. Je vais donc continuer avec voi 
ce commerce littéraire qui nous étc 
particulier ,avant que vousprifliez que 
que intérêt au Journal Etranger. Pui 
que vous voulez rendre ce commer( 

(fl) Voyez le Journal de Décembre 1 755. 
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4 Journal Etranger. 

ma belle paflîon, Ainfi quoique jaloux 
de la gloire de ma patrie , je defire en- 
core plus le bien des hommes. Ces 
fentimens fe font enracinés chez moi , 
par le féjour que j'ai feit à Paris. J'y 
ai vu des êtres véritablement hu- 
mains, qui n'étoient vains, légers, in- 
çonftans que par envie de plaire } & j'é- 
tois charmé d'interpréter cedefir, com- 
me l'effet d'une eftime & d'une bien- 
veillance réelle pour la nature humaine, 
Isdi complaifance habituelle , la facilité 
d'obliger , l'empreflèment de prévenir 
tout le monde, de s'offrir à tous les 
momens, & de tout promettre , fi ce ne 
font pas des vertus réfléchies , m'y km^ 
bloient du moins indiquer un penchant 
naturçllejnent bon. L'amour propre 
m'y a paru le plus heureufement tour- 
né à l'encretien du commerce de la 
vie. Le ridicule , ce fléau des travers , 
y échouoit toujours contre les grands 
exemples de la vertu, & contre les 
noirceurs du crime* Je m'affeâion- 
nois à une nation , où je ne trou- 
vois point de méchans déterminés qui 
ne fuflènt univerfellement abhorrés. 
Je penchai dès lors à croire que la fo^ 
ciahilité étoit,Cnon un attribut effentiel , 
du moins une perfedion de l'homme , 



I 



Janvier 1757.' ^ 

la fource de fes plaifirs , & Poccafion 
de fes maux. Le caraâere des François 
comme le plus fociable , me parut à ce 

fmx y le meilleur de tous les peuples de 
'Europe. Je mepaffîonnai pour leurs 
goûts j pour leurs modes , pour leur litté • 
rature , & pour leurs foeâtacles. Je dois 
vous dire àcettepccafion, que tout ami 
que je fuis de la paix & de la tranquil- 
lité , je reçus & donnai des coups pour 
Phonneur de la Nation Françoife , (a) 
au mémorable Ballet des fêtes Chinoi- 
fes. Depuis ce tems-là nos querelles de- 
venant tous les jours plus férîeufcs , nous 
avons pris vos VaifTeaux , vous nos Pla- 
ces y nous armons réciproquement des 
Flottes , & je n'en fuis pas moins de cœur 
à la France. J'y ai appris qu'il falloit 
fe battre avec générofité , & bander 
d'une main la playe que l'autre venoit 
de faire. Cette civilité qui fait refpeder 
l'humanité jufques dans la vengeance , 
eft tout à fait conforme à mon éduca- 
tion. Je vais donc continuer avec vous 
ce commerce littéraire qui nous étoit 
particulier ^avant que vousprifliez quel- 
que intérêt au Journal Etranger. Puif- 
que vous voulez rendre ce commerce 

(a) Voyez le Journal de Décembre 1 7J j, 
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publie*, ]e dois retendre ^ & faire par le 
choix iautantqueparle nombre des ma* 
térîaux , qu'il devienne intéreffant pour 
vos leâeurs .plus difficiles que les nôtres. 
Amufez les furtout , & couronnez vos 
épines de fleurs , qu'il faut lier enfemble^ 
car on ne s'inflruit point fans quelque 
peine ; & fans inftruftion les fçiences 
font inutiles , une nation relie toujours 
dans Penfance , & n'avance point, foit 
dans l'eftime des autres , foit dans fapro*. 
prepeifeâion. Le précis que je vais vous 
faire de nos ouvrages courans , vous 
remplira mieux de mon idée , qu'une 
longue differtation. Je vous donnerai de 
tout , parce que vous avez des ledeurs 
de toute efpece ; mais fobrementde cha* 
que chofe , afin de ne dégoûter perfon- 
ne. Je commence par la Religion qui 
mérite nos premiers hommages , & le 
livre par où je débute , en vaut la peinCà 
Ne vous eftrayez pas du titf e. 
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religion: 

Anharmony of tke four Gofpels: in wici 
tke natural eràtr of each is preferped ^ 
v/itk a Paraphrafe and notes, by Jantes^ 
MacknîghtiW. A.MiniJIer of Maybole* 
40. i^.yA. Millar. 

Concordance des auatre Evangiles , danf 
laquelle on établit V ordre naturel de chor- 
cun Heux , avec une Faraphrafe Çy des 
netesj^ar Jacques Macknîght yMiniJhe 
à Maybole. in 4**. 15 chelins relié y 
ehei Nlillar Dodfley , &c. 

Tatien eft le premier qui a compofé 
nne coiicordance vers l*aii 1 7 2. An con> 
meiicement du troifiéiTie frecle , Ammo- 
nius donna la féconde. Depuis ce tems- 
là , les fcliiCnesde Religion nous ont ac-. 
cable de concordances, {a) Le mérite' 
& l'objet de celle-ci eft de préfemer uiï 

(a) 11 ne faut pas entendre ici par concor- 
dances ces efpeces de tables , où Ton a trouvé 
l'art de faire un grand in-folio , d'un volume* 
în-x 2 , en rcpét-nt vingt-cinq fois tous les mots- 
de h B ble. Ce'Ies-ct font un excellent renforr 
pour les Piédicateurs qui cherchent des texte» 
Sa des paifages , mais un très mauvais fupplémenir 
à l'éloquence de râifonnemçnt» 

Aiiij 
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fil de narration fuivie 3 au lieu que dans 
les concordances précédentes , on a fou- 
yent tranfpofé des faits. L'Auteur met 
i la tête de fon ouvrage fept obferva- 
tions préliminaires fur les principes d'u« 
ne concordance, &. fur fon fyftême par- 
ticulier. 

La première roule fur les termes Se 
ks phrafes dont fe fervent les Evangé- 
Kftes. Il prétend qu'ils ne fe font pas 
attachés a répéter précifément les pro- 
pres paroles des perfonnes qu'ils font 
{varier , mais qu'ils ont eu fimplement 
c deffein d'en rendre le fens ^ cette 
©bfer vation eft d'autant plus raifonnable, 
que les Evangélifles écrivant dans une 
langue différente de celles des interlo- 
cuteurs 3 ils ont été néceflairement obli- 
gée d'y fubûituer les expreflions de la 
leur. 

La féconde obfervation concerne les 
faits & les circonftances des faits rap- 
portés par les Evangéliftes. S'ils n'ont 
pas y à beaucoup près , fait mention de 
tous les miracles de J. C. , s'ils n'ont 
rapporté que l'eflentiel de fes paroles , 
comme l'auteur le prétend 3 leur inten- 
tion , en abrégeant les faits & les dif- 
cours, étoit de faire des volumes porta- 
tifs & à aflez bon marché pour que le 
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pauvre comme le riche put fe les pro- 
curer , dans un tems où les copies quel- 
que peu confidérables qu'elles fuflent , 
montoient à un prix excefHf* Ce motif 
de brièveté réfoût bien des difficultés 
qu'elle avoit fait naître. L'Auteur dît 
qu'il a fouvent eflaïé de fuppléer à la 
narration par les conjedures les plus 
probables , mais qu'il ne veut cepen- 
dant point les garantir 3 en cela plus fagc 
& plus raodeue que ceux qui veulent 
ajouter à la parole divine , ou la plier 
à leur interprétation, comme pour éterr 
nîfèr la fource des troubles & des dî* 
vilîons de l'Etat & de l'Eglife. (a) 

La troifiéme obfervation traite de la 
connexion qui. fe trouve dans le texte 
des quatre Evangélîftes. M. AtacKfiigt 
affure que quoique chacun d'eux ait 
voulu mettre une liaifon dans fa nar- 
ration y les adions de N. S. n'y font 
pas cependant dans un ordre fi conti- 

( a ) S. Paul difoic , fi je devois fcandalifer 
mon frère , je ne mangerois jamais de la chair. 
C'eit une maxime applicable à tous les coniro- 
verfifles. Leurs écrits ne font jamais indifférens. 
Sous prëcexce de foutenir un parti qui , félon 
eux mêmes n'a pas befoin de défenfe ,ils irri- 
tent l'âucre , ôc les mecceoc tous les deux aux 
prifcs^ 

A Y 
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xiu , qu'entre un fait & le fuivant on ne: 
puifte placer un fait tiré d'un autre Evan^ 
gelifle. Ceft même le feul moyen d'éta- 
blir une exade chronologie de la vie 
deN. S. 

Les reflèmblances qui fe trouvent en-^ 
tre les circonftances de la vie de J. C. ^. 
font le fu]et de la quatrième obferva- 
tion.I-'Auteur prouve par des exemples,, 
que le Sauveur répétoitfes Préceptes , 
fes Paraboles & les Prophéties , feloii. 
l'utilité qu'il y voyoît ^ & les préjugés 
qu'il avoit à combattre. 

Il établit dans la cinquième obferva^ 
tîon la neceffité de connoître à fond 
l'Hiftoîre Ancienne pour la parfaite in- 
telligence de l'écriture, fans quoi l'oa, 
court rilque de s'égarer, dans un fiecle 
& dans un pays auffi éloigné de nous- 
Dans la fixiéme obfervation il difcute* 
Pordredans lequel les Evangiles ont été 
publiés i il prouve que le premier qui 
a paru , eft celui de S* Luc. Les Evange- 
liftes, dit il , qui avoient fort à cœur la 
converfion des Juifs > ayant compofé 
leur Evangile relativement à ces vues ,. 
ont choifi les circonftances de la vie de 
N. S. qui étoient les moins connues par 
la nation. C'ell pourquoi S. Luc , S.. 
Marc ÔL Saint Matthieu ont palTé ibu& 
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(îîence la plupart des adions de N. S*, 
pendant la fête de la Pâque , étant affu-* 
rés que fa conduite n*avoit pu échappée 
à la Nation qui fe trouvoii alors affem- 
blée à Jerufalem. Ils fe font donc éten-- 
dus plus particuiietement fur le minifle- 
re de N. S. en Galilée & à Beroé , parce 
qu^il étoit le moins public par rapport 
aiLX Juifs. S. Jean n'a pas futvi le même 
plan. Comme il parloit à une* nouvelle 
génération, qui n'àvoit pas été témoia 
oculaire des miracles de N. S. , il crut 
devoir rappeller tout ce qu'il avoit fait 
pendant la Pâque , afin de convaincre' 
les Juifs & d*éclairer les Gentils. Gela' 
n^empêche pas que les Evangelilles- 
n'ayent été tous infpirés ,.ainfi que PAur- 
reur le démontre. 

Dans la feptiéme obfervation , au mr-- 
lieu des plus forts argumens qu'il em-^- 
ploye pour prouver l'authenticité dir 
Nouveau Teftament , il infifte fur la^ 
modellie avec laquelle ils ont parlé de^' 
N. S. 8c d'eux mêmes. 

Après ces obfervations préliminaires ^ 
on trouve cinq diflèrtations chronolo- 
giques y la première fur le dénombre- 
ment mentionné dans le deuxième cha^ 
pitre de l'Evangile de S. Luc , la fecon-- 
ëe fiir l'âge de N.^ S. lors de fon baptê^: 

Avi^ 
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me , la troifiéme fur l'année de la mort 
d'Hérode , la quatrième fur la charge de 
Pilate en Judée , & la cinquième lur le 
tems qu'on prétend avoir été employé 
à bâtir le Temple. Vient enfuite la con- 
cordance qui préfente le texte des qua- 
tre Evangiles , réunis dans un feul corps 
fans aucune altération. Ce texte eft di- 
vifé par feâions ^ les expreffions fem- 
blables & parallèles font placées de fa- 
çon qu'on peut facilement les comparer. 
Les textes quoique mêlés enfemble 8c 
rapprochés, font toujours diftinguéspar 
le nom de l'Hiftorien à qui ils appar- 
tiennent s enfin cette nouvelle difpofi- 
lion met à portée de faire la compa- 
raifon des Evangiles avec plus d'avan- 
tage que jamais. 

La paraphrafe fuit la concordance, elle 
eft aulTi divifée en feâions qui répon- 
dent à celles de la concordance. Ici 
l'Auteur ne donne la préférence à aucun 
Evangélifle. U ne manque jamais de ci- 
ter cekii qui parle y fur les chofes dont 
les autres n'ont pas fait mention. Lorf. 
qu'au contraire un même fait eft rap- 
porté par plufieurs Evangéliftes de la 
même façon , il choifit celui dont les 
termes conviennent davantage à fon 
fujet. On peut donc regarder cette pa- 
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raphrafe comme une efpece de vie corn- 
plette & fuivie de J. C. 

Cette paraphrafe eft foutenue de notes 
contenant les différentes opinions des 
interprètes & propres à expliquer les ^ 
difficultés qui fe préfentent dans la con- * 
cordance. L'Auteur n'a épargné dans 
cet ouvrage ni fyflême , ni conjeâure, 
ni raifonnement. Il fournit toujours a- 
bondamment de quoi choifir parmi fes 
opinions.. Se l'on ne peut que lui fça- 
voir gré du travail immenfe qu'a dû 
lui coûter cette utile compilation. 

Outre les Théologiens , nous avons 
nos Evangéliftes & nos Apôtres aufli 
remplis de zèle & de prétentions à l'é- 
loquence que les vôtres. Leurs Auditeurs 
n'ont pas moins de curiofité que les 
François, ou nos Prédicateurs fçavent 
mieux la piquer & la réveiller. Le mé- 
lange du profane , & furtout de la poli- 
tique avec la fimplicité de l'Evangile^ 
donne fouvent à leurs difcours un inté- 
rêt nouveau,toujours aflaifonné de cette 
liberté , dont l'abus même eft encoura- 

§é par l'impunité. Les Sermons font 
onc parmi nous un objet de Littéra- 
ture; auffi les Journaliftes qui aiment 
les ufurpaiions comme les autres Tribu- 
naux n'ont-ils pas manqué de les atiri- 
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buer à leur Jurifdiâion. Quelques-um- 
rendent compte des Sermons qui fe prê- 
chent à Londres pendant l'année , d'au- 
tant qu'ils s'impriment prefque tous. Je: 
me garderai bien de vous faire effuyer 
tous ces Sermons , ou même leur titrer- 
Mais il y en a qui peuvent divertir s'ils 
ne convertifTcnt pas , tel que celui dç 
M. Gréenhill , dont voici le texte. 

L inoculation ejl une pratique inventée par 
la préfomptionydeJlruSlire Gtpernicieufe pour ' 
le genre Aw/Tz^iw. Il a beau prêcher, onino 
cule encore avec le même fuccè^. 

Un autre a fait imprimer un Sermon- 
fous ce titre- Les principes de VEgliJe 
Romaine combattus ^ . avec un avis , aux 
Protejlans de la. Grande Bretagne , Jur 
iétatpréfmt des- affaires publiques. C'eft- 
Hn Chrétien charitable qui fonne TaU 
larme. 

Autre coup de tocfin. Sympathie avec 
nos frères fouffrans. Ge font les Protef- 
tans de France. Je leur confeille de pré- 
Éérer le calme dont ils jouifTent, avec 
ks favorables efpérances dont on dit que*, 
votre Gouvernement les flatte , à la tur- 
bulente profpérité qu'on leur offre ail-r- 
ieurs. Chacun eu bien chez foi. 

Avis de Nekemias aux Juifs appliqué- 
dux Habitans de la Grande Bretagne. Ge 
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Sermoit fut prêché l'année dernière ^ 
dans le tems qu'on craignoit une inva^ 
fion de la part des François.. 

Avis falut aire à ceux qui habitent 1er 
Côtes Maritimes d* Angleterre , & parti- 
éuliérement celles de Weymouth & de Port-* 
land. Sermon prêché à r occasion des nau-^ 
Jfrages arrivés fur ces CôteSé Le zèle de 
M. Francklyn mérite des éloges , furtout 
de la part des François. Il peint des plus 
fortes couleurs l'inhumanité de ceux qui 
(auvent des malheureux du naufrage,, 
pour les piller & les mafîacrer. Il prouve 
en remontant jufqu'à l'origine de cette 
barbarie, que loin qu'elle ait pris naiC- 
fence en Angleterre ,, le pillage des vaif. 
feaux échoués y efl févérement profcrit 
par diflérens Ades du Parlement. N!allez.: 
donc pas attribuer à la Nation entière,, 
l'àdion infâme & baffe de quelques vils^ 
Matelots , qui fe font fervis du cri de 
l'humanité pour la violer. La. Nature 
s'ert trompée en produifant ces monflres 
dans notre IHe. Ils dévoient naître fut 
les Côtes de la Lybie. Voici de l'élo- 
quence d'un genre nouveau , du moins, 
pour votre Nation, Paflèz-moi le titre;. 
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'An Expojîdon , of tke ckurck CathechiTm 
in eight'difcourfes delivered at tke Pa- 
rish ckurck of S. Saviour Southvart in 
Tke Year 1755. byT. Jones Af. A. 
Ckaplain. Of tke Jaid Parish, m-8^. 
p. 3. Sk. Dicey. 

ExpoJîtionduCatéchifme de VEglife^en huit 
Sermons débités dans la Paroiffè de S. 
Sauveur Soutkivart , par T. Joncs , Cha^ 
pelain de cette Paroijè , in-Z^. prix 3. 
ckelins. Chei Dicey. 

On s'imagine en France que tout no- ^ 
tre enthoufiafme efl tourné du côté de la 
Patrie , & qu'il ne règne maintenant 
parmi nous, d'autre folie que celle de la 
guerre. Ce n'eft pas dans un temps d'o- 
rage qu'on arrache le peuple à fes ido- 
les. Le vertige eft toujours le même , 
grâces à quelques Doâeurs qui fe font 
répandus dans cette grande Ville , pour 
fonger au falot éternel des Anglois ^ 
tandis que leur fortune temporelle s'é- 
clypfe entre les mains des Miniflres. 
M. Jones efl un de ces charitables Mé* 
cjecins de l'ame. Non content àts pro- 
diges finguliers qu'il a faits par le mi- 
niitere de fa voix , il veut étendre les 
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fruits de fa tniffion en publiant fcs Ser- 
mons 3 & pour édifier d'avance fes Lec- 
teurs , il déclare dans une courte Pré- 
face ^Q les preflTantes &: continuelles 
fondions de Ion zèle ^ ne lui ont pas 

Îjeriiiis de donner quelquefois plus d'une 
birée à là compofuion de fes difcours. 
Voici un trait de fon éloquence fimple 
& fans artifice. 

Dans un Sermon fur les Commande- 
mens : « vous fiattez^vous , dit-il à fes 
5> Auditeurs , de les avoir gardés? Pour 
» moi 3 j'avoue qu'il n'en ell pas un 
» feul que je n'aye violé. 

Après un adc d'humilité fi fingulier , 
xîen de plus noble que le tour qu'il em* 
ployé dans fon Sermon fur le baptême 
pour inviter au mariage. «* Je fiiis rna- 
j> rié , dit-il , parce que le mariage eft 
»i un précepte divin, auquel je fuis con-* 
5> vaincu que tout homme doit fe fou- 
î> mettre , à moins d'un empêchement 
» bien pofitif >?. C'eft avec ces traits pa- 
thétiques & perfuafifs que le Dodeur 
Jones alFemble tous les Dimanches un 
Auditoire très-nombreux. Avez-vous de 
pareils Charlatans en France ? Mais laiC 
ions le peuple enchanté de fon oracle ^ 
&pa(rons dans la fphere de la raifon. La 
matière en demande, le titre l'annon* 
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ce ; je ne fçah trop s'il remplira votrï? 
attente : mais quand nous vous ren- 
drions la pareille, pour les mauvais ovt- 
vrages qui nous font venus ici de Paris 
fous les titres les plus impo&ns , il n'y 
auroit pas d'in^uftice dans la vengean- 
ce y lifez donc, & fi vous êtes trompé ^ 
ne vous plaignez pas. 

PHILOSOPHIE, 

Réflexions Phifical and moral upon tht 
various and numerous uncommun Phœ^ 
nomena in the air , Waur or Eartk 
Wich hâve happenedjrem the Eartquake 
dt Limato the prefent time ; in azéries 
of familiar Letters from a Member qf 
Parliament in Toivn to his-friend in ths 
Country, 8^ i. 5*/z. Millar. 

Réjlexions Phyjiques & Morales ,JÎ4r les 
dijférens Phénomènes extraordinaires 
arrivés dans V air ^ fur la terre Or fur 
Veau , depuis le tremblement de terre de 
Limaiufaues à prèfent ; ce qui fera une 
Juite de Lettres familières , écrites par 
un Membre du Parlement , à un dé fes- 
amis à la campagne , m-8°.prir,M/i che^ 
lin , chex Milîar. 

L'Auteur de ces Lettres prétend que- 
tous les fyflemes de Fhilofopiiie aa<» 
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cîenne ou inx)derne ne fuffifentpas pour 
les recherches de la Nature , & qu'i> 
nous faut des guides bien fuperieurspour 
avancer dans cette étude. La Philofo- 
phie de Moyfe eft à fon avis Punique 
fôurcé véritable où nous puîflions pui- 
fer. L'Auteur commence le fyftême de 
la création conformément à ces princi- 
pes , & promet des Dillèrtations dans le 
même genre fur la chute de l'homme , 
fur le Déluge & le renouvellement de la 
terre. Quant aux tremblemens de terre ^- 
îl les regarde comme des coups de la 
vengeance divine 5 & pour la prouver , 
îl détaille les crimes qui l'ont attirée 
fur Lifbonne , comme li les jeux de la- 
Nature , & les crimes des hommes- 
avoient quelque rapport: Ne dirier- 
vous pas que cet ouvrage efl forti d'au- 
delà des Pyrénées ? Les Naturalifles 
Angloîs fe gardent bien de confondre 
les vérités de la révélation, avec les con- 
jedures de la Philofophie. Mais cet Au? 
teur me paroît difpofé à réveiller les an- 
ciennes terreurs , dès que la Comète de 
ly-jj. aura paru. 

Il faut que je vous dédommage d'une 
manière bien fatisfaifante ; c^ell en re- 
vendiquant en votre nom , un ouvrage 
q^u'on pourvoit peiK-être vous difpme£.. 
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II a été fait à Zurich , mais en François: 
ce pourroit être un fujet de litige 3 de 
fçavoir s'il doit être regardé chez vous , 
comme étranger ou comme national 3 
je vais trancher la queftion en arbitre 
tout à fait neutre. Cet ouvrage eft fi 
bon , & je ferai lî précis y qu^I y auroit 
de la mauvaife humeur à vous repro- 
cher le peu que j'en dirai. 

C'efl un Ejjaifur Inutilité des monta" 
gnes y avec une Lettre fur le Nil , par At 
JtLlie Bertrand de V Académie RoyaU dit 
fruffe, i/2-8^ à Zurich. 

Phifieurs Auteurs regardoîent les 
montagnes comme des imperfedions 
du globe terreftre y ou comme des vef- 
tiges de la ruine du monde. Le but de 
M. Bertrand eft de détruire ce fyflême, 
& de prouver que la Sagefle divine 
s'efl fenfiblement manifeuee dans la 
création de ces montagnes. L'Auteur 
les confidére comme une efpéce de 
boulevard qui allure la folidité de la 
terre , & qui la défend contre la furie 
des vents & des eaux. M. Bertrand nous 
repréfente ces ma (les énormes y commç 
autant de réfervoîrs d'eau , pour les 
fleuves & les rivières. Elles aggrandilîent 
la (iirfacedela terre, & par conféquent 
£bn produit. Elles engendrent les miné- 
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Taux les plus miles ; elles produîlent les 
plantes les plus faluuîres^ elles nour- 
riflènt un nombre prodigieux d'ani- 
maux qui n'exifteroient pas ailleurs; 
enfin elles procurent à leurs habitans 
un air plus pur ^ un ciel plus ferein, une 
vie plus longue , & fur-tout un rampart 
contre les hoftilités des hommes. 

Ici vous oppoferez à votre Compa- 
triote ^ que «s Alpes n'ont arrêté ni 
Annibal ni Conty 3 mais Annibal & 
Conty , pour avoir renverfé des murs 
& des rochers , ne détruifent pas un 
fyflême. Celui de votre Auteur n'efl 

Eoint fans fondement. Il a des opinions 
ien plus finguliercs. Ilpenfe y par exem-^ 
pie , fur les foffiles & les pétrifications, 
que les animaux & les plantes ne peu- 
vent fe pétrifier 3 mais que les pétrifi- 
cations furent de tout temps , comme 
un effaide Torganifation de la nature 
animale ôc végétale. Cell un fyllême 
dont Camérarius avoit jette les femen- 
ces 3 mais. que Wooivvarà a détruit , 
comme étant contraire au Dixit Qr fac-» 
ta funt. Quoi qu'il en foit y ce Traité 
de M. Bertrand efl curieux, &très*pro- 
pre à foutenir la réputation qu'il s'efl 
déjà acquife , par fes Mémoires fur la 
fouâure de la terre. 
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Ce n'eft jufqu'id que de la Théorie i 
voyons-en quelque fruh, pour réponr 
dre à ceux qui difent : A quoi cela eft-îl 
bon ? Au refte ne me chicanez pas 
fur Pordre des matières , parce que je 
n^ai pa<s le loifir de juftifier mon plan & 
ma diflribution. 

(Eco NO MI^. 

Experiments on Bleachiii^. By Francir 
Home , M. D. Felloiu ofthe Royal Collè- 
ge ofPhyJians inEdinburgk 8^- pr. 4. S. 
Kincaid. 

Expériences fur le Blanchiffage des 
Toiles. Par François Home , membre du 
Collège Royal de Médecine d! Edimbourg. 
in-8*^. prix^ 4 chelins^ che^ Kincaid. 

Les Blanchîfleufs d'Ecoflfe ont deman* 
Ué, pour la gloire & le profit de leur 
manufaâure , que ce Traité fut public. 
En voici la divifion. 

I. Partie, Seâion première. Conne- 
xion de 1 a Chimie avec les autres arts. 
Sedion 2. Différentes Méthodes de blan, 
chir. 

H Partie Seâion première. Façon 
détremper la Toile. Sedion 2 Méthode 

})our mettre la Toile à la leffive , avec 
'application du Sel alkalin, Sedion 3. 
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ï-avage de la Toile, avec la manière 
de la fécher. Sedian 4. l'Application 
des Acides- Scdion ^ . Façon de frotter 
la toile avec du favon & de l'eau. 

I II. Partie. Sedron première. Traite 
lur les cendres des Perles bleues. Sedion 
féconde. Cendres de Perles blanchei 
Sedion troifiéme. Cendres de Mofcovie. 
Sedion quatrième. Cendres de Cashuh. 
Sedion cinquième. Cendres de Markof. 
Sedion fixiéme. Méthode de manufadu- 
jrer ces cendres à la maifon. 

IV. Partie. Sedion première. L'effet 
siaturel de ces cendres fur des toiles non 
blanchies. Sedion féconde. Sur la caufe 
6c les.etièts de l'eau qui fe trouve dure , 
avec la méthode de l'adoucir. Sedion 
troifiéme. Les effets des eaux d'acier 8c 
de charbon fur les toiles , & le remède 
<[u'on peut y apporter. Sedion quatrié- 
* jne. Quelques confidérations fur la per- 
fedion à laquelle on peut porter la ma- 
nufadure des toiles. 

Cen eft aflèz pour annoncer un ou- 
vrage très-utileimais dont les extraits ne 
frfairoîent pas à vos L edeurs qui aiment 
a jouir des arts & à les admirer, fans les 
.connohre. C'cfl ici la place de la Mé- 
iciecine. 
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MEDECINE. 

Ejfai de Chime , de Fhyjîque ,&de Mé- 
decine fur le vif argent; par M. Wabfl ^ 
DoBeur en Médecine. 

Ce Traité s'annonce fous deux par- 
ties dont il ne paroît encore que la 
i)remTerc. On y a raflemblé tout ce que 
es Médecins & les Naturaliftes ont dît 
de meilleur fur le vif argent ^ ou le 
mercure. Le livre eft divifé en trois 
feôions 3 il commence par la définition 
& dénomination des différentes cfpe- 
ces de mercure. L'auteur explique en- 
fuite fon origine , ainfi que celle des 
métaux. Il donne la méthode de le re- 
cueillir & de le purifier. Il indique les 
principaux lieux où il fe trouve , & trai- 
te enluite des divers élémens dont il 
eft compofé , de leur mixtion , de fes 
propriétés & de fa relation avec le feu , 
Pair , l'eau & les métaux. 

Le vif argent fe trouve dans les mines 
de pur Cinabre , quelquefois auflfi mc- 
lé avec de la chaux. On en recueille 
en Thuringe près de Greifenthal , en 
Hongrie vers Cremnit^y & en Tran- 
fiivanie prè«de Slatna. 

U 
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H y a du mercure gris dans le voi- 
finage de Schoenk en Voitland. Mais 
la meilleure efpece efl celle qui nous 
vient de la Carinthîe. En 1752. on en 
a raffemblé trois cens mille livres à 
Idria. Autrefois il y en avoit beaucoup 
en Bohême , dans le Tirol , & dans la 
Franconie près de Marpurg. Il y a des 
détails très - intéreffans dans Pouvrage 
.de M. Wabfi , qui promet de traiter dans 
le fécond volume , des effets du mercure 
fur les métaux mixtes , mais principa- 
lement fur le corps humain. Voici du 
curieux. 

Les ' Afoticaires jujlifiés de V imputation 
d^ ignorance , Ouvrage qui démontre 
que fans éducation académique ^ on 
peut avec la pratique devenir bon Mé- 
decin , in-S"". chei Scott , 6 liv. 
Admirez-vous comment la vanité re^ 
mue tous les états ? Voici un Apoti- 
caire qui attaque de front toute la Fa- 
culté de Médecine , & qui fans grades, 
ofe fe placer fur les bancs des Dodeurs. 
Je vois que fi cet homme n^a pas 
porté la robe de Rabelais, il a lu Ion 
Ouvrage. Ecoutez comme il raifonne. 
Les Apoticaîres , dit-il , ont par leur 
état aflTez de pratique de Médecine. 
Or la théorie efl inutile i les Langues 

B 
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fcavantes ne font qu'un fardeau ^ IcsLp- 
vres Angloîs fuffifent , il ne faut que du 
bon fens pour les entendre, & de l'ex- 
périence pour les appliquer. Donc il ne 
refle entre le Médecin & PApoticaire 
d'autre différence que celle du bonnet^ 
Avouez qu'il faut être Anglois y pour fe 
porter à cet excès de licence ? Mais ici 
nous avons droit de tout dire , parce 
qu'il refté à chaam la liberté de pen- 
fer ce qu'il voudra. Chez vous l'audace 
cfl réprimée , parce que les Loix & les 
mœurs ont mis une Subordination ré- 
gulière entre les Tribunaux , les Pro- 
ïeflïons y & les Corps , & que Fun ne 

Î)eut empiéter fur l'autre , fans détruire 
'harmonie de l'état. Ici l'on a des pré- 
tentions fans conféquence , Se l'on nio- 
prife encore plus un Apoticaire pré- 
fomptueux , qu'un ignorant Médecin. 
Mais laiffons les vuider cette ancienne 
querelle , & venons à quelque article 
plus inflruâif. 

Histoire, 

The hiftory oftkt Royal Society of Lori" 
don for improving of natural Knoiuledge 
fromitfirjlrife , &c. by Thomas Birch 
S^çretary ta the Royal Society the Jirjl 
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Hiid fécond Volume , dedicàted to his 
Majéfiy. 4, pr, i, £.5. sh. in boaràt 
Millar- 

^Dhiftoire de la Société Royale de Loni 
dres , depuis fon premier établijfe^ 
ment ; où Von a inféré félon leur or- 
dre naturel , les meilleures pièces qui ont 
été communiquées à la Société, &* qui 
n'avaient point et éjuf qu'ici publiées dans' 
ksTranfaSions PhUofophiques, dont cet 
Ouvrage e/î Une efpece de Supplément.Par 
Thomas Bîrcli , Secrétaire de la Société 
Royale. Premier &* fécond Volume dé- 
diés à Sa MajeJIé , in-4°. Prix , une 
livre fterlinjs"^^ .fchelinsenfzuillesj, che^ 
Millar. 

Uhiftoîre de la Société Royale pat 
PEvêdue Sprat , & les Tranfadions 
Philoiophiques , ne fuffifoient pas pour 
nous faire connoître toutes les décou- 
vertes & les progrès que les Sciences Se 
la Phîlofophie expérimentale doivent à 
cette illuure Académie. L^ouvrage de 
Sprat finiJToit à l'an i66j. Les Tran- 
fadions Phîlofophiques laiflbient plu* 
fieurs vuides à remplir depuis Pannée 
16643 où elles avoient commencé , 
c'ell-à-dire ^ quatre ans après rétabliA- 

B ij 
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fement de la Société Rçyale , jufqu a 
l'année i6ç^. qu'elles ont été réguliè- 
rement continuées. M. Birck vient de 
fuppléer à tous ces défauts dans fon Hit 
toire complette. Elle ell difpofée félon 
l'ordre chronologique , & ne contient 
que des faits authentiques , & tirés des 
Journaux , Regiflres y ou Lettres de la 
Société. On trouve à la fin de chaque 
année la mort des membres les plus cé- 
lèbres , & le tribut d'éloges dû à leur 
mémoire. Vous jugerez par quelques ex- 
traits du travail de l'Auteur, 

Le 2 Janvier 1 660 , on infcrîvit fur 
le Regiflre de la Société plufieurs quet 
tions fur la pefanteur de l'air , piopofées 
parMylord Brounker^Sc par M. Boyie.On 
convint d'envoyer ces queftions à Te- 
nerifFe , afin qu'on y fît les expériences 
iiécefTaires pour leur éclairciflement. 

Le 2ç Avril 166^ , le Doâeur ïï^ren 
montra àlaSociété le plan du théâtre qui 
devoit être conftruit a Oxford pour les 
aâes de l'univerfité 3 & pour les pièces 
dramatiques. La Société le pria à^Qw 
faire une defcription qui reAeroit dans 
fes archives. 

M. Long donna une Pîflertation fin 
la génération des fourmis. 11 fit atiffi l'ex- 
périence de tuer des lézards aquatic^ues 
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avec du feîgris , de l'abfynthe & du fel 
prunelle. On remarqua que le premier 
les faifoit mourir moins vite que les deux 
autres. On hs mit dans de Peau fraîche , 
& ils ne revinrent point. Il obferva que 
les lézards de terre font moins dangereux 
que ceux qui naiffent dans Peau , & que 
les crapaux qui ne font pas venimeux 
dans le froid , le deviennent dans la 
chaleur ; de-là vient qu'ils font fi nuifi- 
bles en Italie. Le Doâeur Troune afTura 
qu'il avoit vu un jeune vipère qui vi- 
voît dans le ventre d'une aytre. M. 
Lor^ remarqua que les vipères femelles 
avoient quatre dents 3 dont deux en 
haut , & deux en bas , & aue les mâles 
n'en avoient que deux qui font en haut. 
On pria M. Boyle de communiquer 
les papiers qu'il avoit , fur la méthode 

?u'avoit fuivi fon père le Comte de 
'orke , pour tranfporter des carpes en 
Irlande. M. HooKe rendit compte de 
deux Obfervations faites avec le microP 
cope, l'une d'une mine de diamant qui 
fe trou voit dans des cailloux, l'autre 
d'une araignée qui paroiflbit avoir fix 
yeux j mais on né pût pas diftinguer 
bien nettement ces fix yeux. 

On ordonna l'eflai de la baguette di- 
vinatoire j W Boyle &* Brcreton préten- 

Biij 
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dant ravoir vue faire fon effet entre: 
les mains de quelques perfonnes , quoi-, 
qu'elle n'eût, rien produit dans leurs, 
propres mains. 

On propofa de fe fervîr y dans l*ope- 
ratîon , de la. méthode prefcrite par 
Gabriel Plane , dans fon traité , de la 
découverte des tréfors fouterreins. 

On pria M' Boy le de conférer encore^ 
îivec PArtifle qui ayoit annoncé un fe-. 
cret pour amollir le bois & lui rendre; 
çnfuite fa première dureté* 

M' Long afiura avoir vu une cuirafifer 
fi épaifle^ qu^ellé ne pouvoit être percée- 

Ï)ar une balle de Piiiolet. On chargea, 
e Colonel JuKe de prier y de la part de 
la focieté, le Prince Robert de commu- 
niquer le fecret de fabriquer des cui-.. 
rafles de cettie ép^ifleur* 

LeDoSeur VTren fut prié de rendre: 
compte de Peflài qu'il avoit fait, pour 
faire éclore des œufs à la chaleur égale 
& modérée d'une lampe ; expérience 
qu'il avoit pouffee [ufqu'à voir du fang.. 
dans les œufs. 

Le 6 Mai on fit encore l'expérience:^ 
de la baguette divinatoire ; mais elle: 
ue réuffit pas mieux, que les précéden- 
tes. On ordonna de la recommenceic 
avec des baguettes dom le bois aurpit 
un. an de crue.. 
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Oh lût une lettre de M' de la Quai-^ 
zinie qui s^excufoit de préfenter à la fo- 
ereté , fon traité & fes expériences (uif 
la culture des arbres , parce qu'il devoit 
inceflamment les publier. On acjpepta^ 
Toffre que fît M' Seal de fournir à la^ 
focieté des traités manufcrits fur le Jar- 
dinage > du Doâeur Juîigius & de Caleb^ 
NorUy. 

M'' Maray rapporta que le Comte def 
5*^nrf/ric/i Pavoit affiiré qu-à la profon- 
deur de foixante braflès , fix hommes» 
pouvoient tirer, une ancre , ce que dix 
hommes, pouvoient à peine faire ^ près 
de la furface de l'eau. 

M*^ Kohert fut chargé de faire l*expé-^ 
rîence , fi les corps étant plongés dans 
l'eau , leur poids varieroit, comme celui 
des corps qu'on defcend dans les mines ; 
témoin ^expérience qu'en avoît fait le 
Doâeur Poiver, par laquelle unelampe 
de cuivre qui pefoit une livre au haut 
de la mine , étant defcendue à foixante' 
& huit verges de profondeur , y étoit 
plus légère au moins d'une once. 

Voilà ce que j'ai recueilli légèrement 
de plus utile , dans un ouvrage qui inté-- 
relie tous les hommes , même ceux qui* 
ne fçavent pas lire. Je vous confeille de^ 
^acquérir > & d'en faire des extraits^ 

B iv 



5î Journal Etranger.^ 

pour votre Journal.Cela vaut mieux que 
des contes. On a beau vous dire que les 
Dames ne liront pas ces extraits. Oefl 
une erreur. Elles font auffî propres que 
nous à la Philofophie expérimentale , 
elles en raifonnent moins profondé- 
ment , mais plus nettement. Vous don- 
neriez bien mauvaife idée de votre beau 
Sexe,à nos Dames Angloifes. Encore un 
fujet intéreflant. 

A Neiv and Auurate Hiftory of Louth 
America, i. vol. by M\ Rolt^i/i-S**» 
fr. 6 Sh. Gardner. 

Nouvelle Hijloire de t Amérique Méri- 
dionale , I. vol. par M. Rolt* m- 8^, 
frix 6 ckelings che^ Gardner. 

L'Auteur promet par un titre beau-f 
coup plus détaillé , un tableau de tout 
ce quia rapport à la découverte du nou- 
veau monde , des tentative? qui ont été 
faites pour trouver im paflage par le 
Nord-Eft & le Nord-Oueft, des diffé^ 
rentes pofTeflions des Européens dans 
l'Amérique 3 avec une defcription corn- 
plette des provinces du Chili , du Para- 
guay, du Pérou & des continens qui ap^ 
partiennent aux Efpagnols 3 delaGuia» 



i: 
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ne , & (pécîalement de Surinam , appar- 
tenant aux Hollandoîs ; de Cayenne fous 
la domination de la France^ du Brefil fa- 
ec à la couronne de Portugal, de toutes 
es différentes nations d'Indiens , qui fe 
trouvent dans ce vafte territoire ^ enfin 
Thifloire des Ifles adjacentes aux côtes , 
avec des détails concernant la Géogra- 
phie , la Politique , l'Hiftoire Naturelle 
& le commerce de ces Provinces 3 la re- 
ligion , les mœurs & les coutumes des 
habitans. 

Il s'en faut bien que M' Rolt ait tenu 
parole fur un engagement auflx étendu 
& auffi difficile.' 

La nouvelle Hiftoîre , difent nos 
Jburnaliftes & nos connoiffèurs , car je 
ne m'en rapporte pas toujours aux pre^ 
niiers 3 lôrique je n'ai pas le tems de 
lire 3 cette Hiftoire n^eft qu'une compi- 
lation mal digérée de Hackluyt , de Pur^ 
chas p ChUrçhïtt^ -^Jiley , Harris , &c» 
M. kott débutant par une defcription 
de l'Amérique ^ abandonne (on fujet au 
milieu du chapitre , pour parler dfe So- 
lon, de Platon, d'Ariftote, des Phéniciens 
& de Macham qui fut à Madère & dé- 
couvrit le premier les Canaries. Au lieu 
de pourfùivre ^ u recule iufqu^à Minos 
Roi dé. Crète, d'bû il paffe brufque- 

Bv 
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ment aux Pifans , aux Florentins » aux 
Génois & aux Vénitiens , pour arriver 
à Vafco de Gama & à Colomb. 

M. Rolt me pardonnera de prendre 
un moment le ton de critique , plus 
féant à notre liberté qu'à la politeUe 
françoife. S'il attribue la formation de 
Poe à la chaleur du foleil fous les tropi- 
ques ; comment expliquerart'il la gé^ 
nération de Por dans les Montagnes de 
Hongrie , d'EcoITe , du Chili ^ & du dé- 
troit de Magellan ? A propos de ce dé-^ 
troit ; pourquoi , dit-il , que depuis 1 6i 6 
où celui de Le Maire fut découvert, ce- 
lui de Magellan ne fut plus fi fréquenté ? 
Ignore-t^H que le détroit de Le Maire^ne 
donne point de paflàge du Nord au Sud , 
& que n'étant qu'un canal entre la terre 
de Feu , & l'illè des Etats j il n'a rien de 
commun avec le détroit de Magellan r 

Quittons le rôle de Cçnfeur , qui ne 
va point à la douceur de. mon caradere , 
& cherchons à loiier. Peut-être trouve- 
rons nous matière dans TOuvrage fui-. 
Tant. 

Geographicd^HiftoricalyPoiitical , Phi^, 
lofophiùal and Mecfmnical Ejfays. The 
firft containing an Analyfis of a gene^ 
ml. Map ofth Middle British Colonies. 
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ik America uni the Ccitntry oftke con^ 

fédérâtes Indians ; a Defcription of the 

face ofthe Country ; tke Bùundaries of 

the confederàtes and the maritime and 

mland Navigations, ofthefeveral River s ' 

and Lakes contained Therein. By Lewis 

Evans. 4*. 9. f Philadelphia , printed 

Oiid fold byiyôdûey, &c. In Lendon^^ 

Bffais de Géagroflûe , iHifioiréy de Poli*' 
tique y de Philojàphie £r de Mechanique, - 
Le i""^. contient VAnalyfe iune Carte 
générale des Colonies Angloifes du mi* 
lieu de r Amérique & du Pays des ln-> 
diens Alliés , avec la Defcription de ce 
Pays y VHifloire de ces Alliances y&'de 
là Navigation des Rivières Gr Lacs du - 
Pays , par Louis Evans, in - 4^. prix ■ 
ç chelins. Imprimé à Philadelphie , Çr fr- 
vend chés E^fley , &c. A Londres^ - 

Voici du moins de quc^i réveiller Pat*- 
téntioH de tous vos Leâeurs. Il s*agit de 
la defcription des Pais qui font Pobjet - 
de nos malheureufes conteftations. 

J^omets la defcription , pour vou9'' 
conduire au morceau le plus interfeflant- • 
€3e font les Obfery ations de l'Auteur y fin? 
les affaires préfentes de P Amérique. Voici i 
fôs^ termes: • . 

E-vf j 
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Après avoir effayé de faire pafler des 
avis particuliers au Miniftere , puifqtf il 
"ne les a pas reçus , ou accueillis , je vais 
les lui réitérer publiquement. 

Autrefois notre plus grande crainte 
étoit que les François ne formaflent une 
chaîne de communication entre le Ca- 
nada & Pembouchure du Mifliflipi ; mais 
l'événement paroifibit fi éloigné , que 
nous ne devions pas nous en allarmer. 
Ils y tendent aujourd'hui , par la voye de 
rOhio , où ils ont déjà formé un cta- 
bliffement. 

Si nous les laiffîons faire , non-feule- 
ment POhio tomberoit fous leur domi- 
nation ,. mais auffi tout le pays qui efl 
au Sud jufqu'à la Baye du Mexique. 
Les Anglois doivent donc établir in- 
celFamment des Forts fur la rivière de 
CherocK & entre rOkLo & Moville ^ 
avant que les François s'y établiflent ^ 
jSc qu'ils fubornent les CkeroKces , les 
Chiccchas ôc les CricK , nos alliés. Nous 
acculons les Indiens d'inconftance ^ 
condamnons plutôt notre erreur de 
penfer que ces Nations connoiflènt 
d'autre lien que celui de l'intérêt j 
condamnons notre conduite à l'égard 
de ces peuples. Les Welinis fout nos 
amis ; pai'ce qu'ils ont bef^in d^ nous 
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pour leur commerce. Ils ont donné 
des preuves non équivoques de leur 
^ zèle pour nos intérêts , & de leur réfo- 
lution , à l'affaire de Tawightawi-towns 
où ils ont perdu 22 de leurs Guerriers. 
Ils ont même , par attachement pour 
nous , refufé les of&es avantageufes 
des François s ils. font la guerre dans 
Telpérance d'être fecourus , & nous lés 
abandonnons indigncnnent , pour les 
livrer fans armes & fans provifions^ 
à la vengeance d'un ennemi provo- 
qué. Efl- ce donc une des^ maximes dé 
notre politique , d'acheter au poids de 
l'or y l'alliance des Nations fur lefquelles 
on ne peut compter , & de trahir nos 
amis les plus folides & les plus géné- 
reux J 

Si nous garantîflbns aflez-tôt nos poC- 
feffions au voifinage de la Caroline, 
nous renvcrfons le grand projet des 
François , qui eft d'établir la communi- 
cation enue l'Ohio & Moville. Qu'on ne 
s'imagine pas que lèsFrançois-n'aient pas 
d'autre voie pour le commerce inté- 
rieur de la Floride^ que le Miffiffipi. Plur 
tôt que de fe hazarder fur un fleuve fi ra- 
pide ^ ils prendront la rivière rouge 3 ce 
qui les détourne &Jes retarde coniidéra- 
blenaent. Il eu vrai que les bords du 
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MiffiÏÏipi font moins dangereux que lé 
milieu du canal ; mais les Indiens nos 
alliés qui font fur ces bords , les empê-» 
lieront bien de s^én approcher. Sî les 
François venoieni à gagner les Chica- 
chas & les Cheroquès , au lieu de la 
Nouvelle Orléans , ce feroît Moville 
qai deviendroit le centre de leur conv 
0ierce avec la Floride. Quoiqu'il n'y ait 
pas quarante lieues de trajet,de l'embout- 
chure du fleuve à la Nouvelle Orléans,. 
comme ils font trente ou quarante jours 
à les faire, à caufe de la rapidité du fleu*- 
ve , ils préféreront toujours Moville qui 
cft bien plus à leur portée. Si nous 
ufons de lenteur ou de négligence à fe- 
courir les Indiens nos alliés , leur défec- 
tion eft inévitable. Les François Pont 
éprouvé plus d'une fois à leurs dépens. 
En vain , penfons-nous éblouir le Pu-- 
blic par des Cartes prétendues , qui nous^ 
étalent des Forts & des établillemeru 
dqa^ formés. Un comptoir de Marchand 
n?ell pas un établiffement ; une maijR)n 
de bois fans artillerie & fans garnifbtt ^ 
n?eft pas un Fort; 

D^ailleurs , il ne nous manque que d^ 
forces militaires en Amérique, Avec ce 
fecours y que nous devons même nous 
ménager en tems de paix ^ la partie ne- 
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fèra plus égale ^ & nous remporterons 
enfin fur les François. La moitié de no- 
tre commerce dépend de nos planta — 
tions , & le total de notre puiflfance eft 
fondé fuf notre commerce. Dès qu'il 
fera ruiné , nous ne tarderons pas à 
éprouyer les effets delà miferc^ & du: 
pouvoir arbitraire. 

' Il y a parmi ces avis une compenfa-*. 
tion dans les motifs de crainte & de con- 
j&ance réciproque , qui ne peut offcnfer 
aucune des deux Nations. Ce n'efî 
qu'aux malades défefpérés qu'on doit, ca- 
cher la foiblelTe de leur état. Nous n'en 
ibmmes pas à ce point, quoiqu'en dr-- 
fent vos politiques ; fi vous entendiez 
ceux de nos caffés , c'eft bien pis , quand 
ils parlent deJa France. Mais nous fom- 
nies encore allez forts pour nous battre 
long-tems de part & d'autre ^ fans nous 
épuifer. Les Etats iubfiileront , je ne 
plains que les hommes. Puifque.nousiea . 
îbmmes^fur cette matière, je vais vous 
donner désarmer , parce qucje ne vousk 
Grains pas. 
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Politique. 

TJie important Quejlion concerning inva^ 
fions afea war , raifing tke Militia and 
faying fubfîdiesfor foreign troops fairly 
and impartially Jiated on bothjides and 
humbly referred to the judgement oftht 
Public, being a ntw Edition ofthepapers 
Jflrjl published in the Evenïng advertifir* 
in-8°. ï.5Â.Griffiths. 

Quejlions importantes fur les Invafions , 
la Guerre Maritime , la levée de la Adi- 
lice & le payement desfubfides aux Trou- 
pes Etrangères y difcutées fans partialité 
pour Çt contre f & foumifes au jugement 
du Public. Ce ?feji qu'une nouvelle Edi" 
tion des pièces qui ont déjà paru dans. 
VEvening Advertifer. in-S''. Prix ^ un 
clielin chei GrifBths. 

On montre dans cette Brochure i**. la 
poflibilité d'une invafion en Angleterre , 
d'où l'on infère l'intérêt que la Nation a 
d'empêcher Pennemî de prendre poflfefi 
lion des Provinces Maritimes du conti- 
nent,qui confrontent à nos Côtes les plus 
cxpofées. 2^. En convenant que nos Flot- 
tes font plus nombreufes & mieux équi- 
pées que jam^ais^ l'Auteur donne de très- 
bonnes railbos pour prouver quenoijs 
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ne devons pas nons repofer entièrement 
fur cet avantage , qui n'eft pas fuffifant à 
fon gré pour affbiblir laFrance.Oeft à tort 
que nous penferions qu'en prenant beau- 
coup de Vaidèaux François , nous détrui- 
fonstout le commerce de cette nation, 
. & que nous la mettons hors d'état de con- 
tinuer la guerre. L'induflrie équivaut à 
la force. Le François pourra faire le com- 
merce étranger fans (a) Marine ; en 
vain donc lui prendrions-nous tous fes 
Vaiflèaux , nous ne l'incommoderons 
pas autant que nous l'imaginons , & 
nous dépenferons vingt millions contre 
im. 3®, A l'égard de la Milice , l'Au- 
teur combat les raifons qui tendent à 
rétablir i raifons tirées de l'exemple de 
l'ancienne Rome & de la Suiflè moder- 
ne 5 il fait voir la différence effentielle 
qui efl entre leur Gouvernement & le 
nôtre , & il finit par montrer que la le-* 
vée de la Milice opérera indubitable- 
ment la ruine de notre commerce , & 
deviendra dangereufe pour notre liber* 
té. 4^. Il approuve le parti d'employer 

(a) L*Auteurnous permettra de ne pas dé* 
férer à fon avis. C'eil en perfuadant de pareil- 
les maximes aux Portugais , que l'Angleterre 
s'eil emparée de leur commerce , & qu'elle les 
tient depuis long*tems fous la tutellct 
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des étrangers fubfidiaîres fur le contï- 
laent, en cas de befoin > & il regarde ce 
fyfleme coynme le moins coûteux pour 
nous ôc. le plu^ utile , en ce qu'il fera 
une diverfion allez importante pour oc- 
cuper les François & pour les mettre 
dans rembarras (b)^ La vérité parle 
d^uie manière trappante dans cette 
pièce. Cefl à peu près la meilleure qui 
ait paru dans ce genre. 

The occafiond Patriot. 8^. i ^h. Payne*.- 
Le Patriote par occaJion.m'i^. prix. ,, 
un cheliîu Che{ Payne* 

On commence îcr par juftrfîer le 
mîniftere de Walpole. De jour en jour , 
la mémoire de ce grand homme le ré- 
tablit, par la méfintellîgence de fes 
ennemis. Car dès qtfils viennent à ronn 
pre entre eux , ils ne manquent pas de 
fe reprocher leurs injuftices & leurs 
noirceurs contre ce fameux Miniftrc» 

(h.) Le fyftême de PAuteur n'eft pas fi- 
déraîfonnablc. Il -reut ôter à la France fit 
Marine , à l'Angleterre fes troupes ; c'eft le 
moyen de Hhir bien-toc la guerre. Mais o» 
ne tombera pas dan» fes panneaux. Il ne s^ 
£it pas ici de l'Europe. Avec des vaifTeaux 
uns milice vrAngleterre étend fes Colonies^ 
4r nous perdrions les nôcres , arec des ctou^ 
ges fans Marine.. 
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Maïs Phonnête homme n'eft plus y 8c les 
méehans reflent. 

L'Auteur examine enfuiteles moyens 
que l'Angleterre doit employer pour 
fe défendre , dans le cas où la France ' 
la menaceroît d'une invafion. Il ob- 
fer ve d'abord - que lia France n'a pas 
la même chofe à craindre de notre part ; 
parce qu'un corps de vingt ou trente 
mille hommes que nous pouvons tout 
au plus mettre fur pied, ne peut pas 
faire la conquête citm. royaume audi 
puiflPant que la France, muni de tant 
de forterelfès/outenue par une nobleffe 
qui préfère la gloire aes armes à l'uti- 
lité duv commerce , (è| & défendu par 
trois cens mille hommes. 

^^. Quand même cette invafion feroît 
praûcsÈle:, elle ne feroit pas à defirery; 
parce que dans le cas où PAngleterre Sc- 
ia France feront fous la même domi-^ 
nation., le Gouvernement réfîdera tou- 
jpurs eu France, & l'Angleterre n'ea 

(ay L*Ang4eten'e amaffli des tréfars . pauf 
avoir des foldac^ La France a des foldacs ^ 
qu'a-t'elk befoin de tréfors ? Si T Angleterre 
^voic troU cens mille hommes fur pied « ce. 
ne feroit peut être pas fur TAmérique qu'elle- 
gprrci'oit fçs vues Ae cQoquêfe & de dominatioo^ 
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fera regardée que comme une province. ' 
Puifque vous ne pouvez pas faire de 
conquêtes , direz-vous , tournez donc 
entièrement vos forces du côté de la 
défenfe. Levez une milice. Mais on 
ne penfe pas qu'en levant cette milice , 
on ôte au peuple fon induflrie , .on 
dépouille les manufaâures de leurs ou- 
vriers , on porte de cruelles atteintes 
au commerce , on augmente confidé- 
rablement la dépenfe , en même temps 
qu'on diminue les moyens d'y fournir ; 
on tombe enfin dans l'inconvénient 
d'un gouvernement militaire. En un 
mot, quand nous fommes en guerre 
avec la France _, nous n'avons qu'un 

{)arti à prendre ; c'efl de lui ftifciter fur 
e continent autant d'ennemis que nous 
le pouvons , dûffions-nous les payer fort 
cher. Tant que la France aura fes fron-' 
tieres à défendre , de quelque côté que 
ce foit , elle en fera moins en état de 
faire les dépenfes néceflaires pour fa 
Marine. Occupée à fe garantir , elle fera 
bien éloignée de projetter une invafion. 
AinC, fans entrer dans la qtieflion , fi 
nous devons payer des troupes pour là 
fureté d'Hanovre, il eft certain que 
nous en devons payer pour harceler 
cette nation, & pour l'empêcher de 
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tourner toutes fes forces contre nous. 
Si la France n'a pas befoin de troupes 
& de garnifon pour défendre fes fron- 
tières , elle aura comme l'Angleterre ^ 
les avantages d'une îfle , & de plus , 
ceux du continent, ce qui doit nous 
la rendre doublement redoutable. 

Les difcuffions politiques ne font ni 
à la portée de tout le monde , ni du 
goût général de votre nation. Accou- 
tumée à la (iibordination , chacun y 
cherche à profiter de la Situation du 
Gouvernement , bonne ou mauvaîfe , 
fans trop s'embarrafler du bien de la 
patrie. A la vérité, les hommes publics 
fçavent reclamer ce nom facré , comme 
les hypocrites empruntent cehii de la 
Religion , lorfqu'il y va de leur intérêt. 
Un père parle à fes enfans de l'honneur 
& de l'avancemeiit de la famille , ja- 
mais du bonheur de l'Etat : c'eft un grand 
défaut dans votre éducation. Que direz- 
vous d'un ennemi qui cherche à vous 
rendre meilleurs? Oublions, je vous prie 
un mo'ment , que nous fommes en Guer- 
re 3 & puifque j'ai commencé à morali- 
fer, je vais continuer, aufli bien la bonne 
morale , eft-elle le meilleur fondement 
de la politique ? Vous connoifTez Addif- 
fon , l'Apôtre de l'humanisé , & le Ci- 
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ïoyen de tous les Etats j il n'eft pltis^ 
.mais fon efprh vit parmi nous. Ordinûr- 
^renient les Originaux naiflent fans père, 
& meurent fans enfans. N'allez pas 
analyfer mon idée ; vous l'entendez, 
c'eft tout ce que je veux. Addiflbn^ outre 
le mérite d'avoir créé fon genre , a es 
le bonheur de le tranfmettrc. Je ne fçais 
fi vous reconnoîtrez le Spedateur dans 
la Speâratrice. Comme c'eft une Xbrtc 
d'ouvrage qui manque à votre Nation, 
-Se qui feroit cependant beaicoup plus 
utile que tous vos ouvrages périodiques; 
jufqu'à ce que quelques-uns de vos Philo 
îbphes ayent eu le courage de lever un 
Journal de morale, que j'intituleroîs 
r Ecole du Monde ; je vous ferai part de 
nos feuilles volantes de cette elpece. 

^ M G R A L t. 

The ivife. by Mira on ofthe Authors^ftk 
female SpeSlator and Epifile for ladia^ 

12. frice i f Gardner. 
Lut Femme, par Mira , Ihm des Auteun 

de la SpeBatrice &' de la Lettre wtx 

Dames y in-ia^ prix ^.ckelinsy chei 

Gardner. 

Le deflein de cet ouvrage eft de réta- 
blir le Mariage dans ce premier luflre 
<jui faifoît la ]oie de la Nature , le bon- 
heur des familles & la profpérité des 
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Etats. UAuteur cherche la fource des 
dégoûts &c des défagréniens qui ont em- 

Î)oifoiiné fes douceurs , les occafions & 
es motifs de la méfintelligence qui 
troublent cette chafle union. Sou- 
vent la diverfité des fentimens de 
Religion ou des partis dans le gou- 
vernement , divife les familles , fiirtout 
dans un Etat libre comme le nôtre. 
L'Auteur confeille aux femmes de ne 
]amais entrer dans ces fortes de difcuC- 
lions. Il exige d'elles une régularité de 
conduite , une piété folide , qui puille 
édifier fans chagriner. Il les exhorte à 
cette continuité d'attentions & à cette 

Î)ropreté dans la parure , qui renouvel- 
ant fans cefle aux yeux d'im époux, 
l'éclat des grâces & la félicité du premier 
jour , rappelle fes defirs & fixe les ca- 
prices du cœur, par le charme des fens. 
Cet Auteur veut de plus aflujettir la 
femme à l'humeur du mari , il la prie de 
modérer fa joie , fi Tépoux eftférieux, & 
de renoncer même aux divertiflèjnens , 
s il ne les goûte pas , mais particulière- 
ment aux têtes & aux bains de Bath ôc 
de Tumbridge. Ce font des parties de 
plaifirs plus voluptueufes & prefque 
auffi dangéreufes que vos bals enFrance. 
Un Philofophe Républicaiji que. nous 
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refpeâonsici , décrie les fciences comme 
un poifon des mœurs 5 notre Auteur 
qui ne voit pas fi loin , fe contente de 
penfer qu'elles font la pelle du ménage, 
quand une femme s'en mêle. On n'en 
croit rien à Paris, & vos Dames fça- 
vantes étoient feules capables, autant 
par leur exemple que par leur efprit , 
de réfuter la nouvelle opinion. 11 ell 
vrai qu'à Paris les fciences font pour 
quelques âmes d'élite , un afyle contre 
la corruption , & qu'ici où elle n'eô 
peut - être pas fi avancée , elles pour- 
roient liâter la décadence des vertus 
conjugales. Notre Auteur qui fonge à 
les maintenir , écarte tout ce qui peut 
détourner une femme de l'unique foin 
de plaire à fon nmri , 8c pour vivifier 
fes préceptes , voici l'exemple qu'il 
cite à toutes les époufes mal aflbrties. 
Un gentilhomme d'une fortune hon- 
nête , avoit époufé une Demoifelle auffi 
vertueufe que belle. IlTaimoit , mais un 
goût de libertinage contraâé des fa jeu- 
nefie, lui faifoit difiîper dans le crime les 
tréfors de Tamoiir^ rien n'arrêtoitfon dé- 
bordement. Un jour qu'il étoit monte à 
cheval , pour refpirer le bon air de la 
campagne , il rencontre une pauvre fil- 
le qui portoitdans une beface les reftes 

délier vis 
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dcflervîs de quelques tàbtes. Son imagi- 
nation débauchée lui créant une Vénus, 
fous les haillons de laniifere, ce gen- 
tilhomme defcend de cheval & s'écar-» 
te dans le bois avec elle. Il n'étoit pas 
loin , lorfque le cheval rompt fa cour- 
roie & regagne la maifon avec les pro- 
vilîonsde la fille. L'époufe fut d'abord 
effrayée , mais en fouillant c^s befaces , 
elle comprit quel étoit l'écart de foa 
mari, & conçut dès ce moment le pro- 
jet de fa vengeance. 

Le gentilhomme obligé de revenir à 
pied , trouva deux amis en chemin qu'il 
amenai chez lui vers l'heure du foupen 
On fe mit à table. Le premier fervice 
fiit compofé d\in feul plat qui étonna 
fort les convives & le mari même , qui ne 
fongeant point à l'avanture du matin 
demanda (ans méfiance à fon cpoufe ce 
que c'étoit. Un mets nouveau , dit-die, 
vous devez le connoître , puifqu il me 
vient de vous. Le mari vit alors que 
c'étoient les débris de viande & de pain 
<ju'on devoit avoir trouvé dans les bc-* 
iaces. Sa confufion parut , & la femme 
aflfez vengée , lui dit fans émotion ; 
^> puifque ce mets n'efl pas de votre 
^> goût, laites donc de meilleures provr-» 
•) fions , quand vous irez au marché. Je 
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f > VOUS promets , dit-il ma chère époufe, 
V de ne jamais aller à pareil marché. 
Après qu'elle fut retirée, il raconta le 
fait à les amis , qui admirèrent la dou-^ 
ceur & la réferve de cette fage époufe. 

Voilà de la morale bien bourgeoîfè , 
direz-vous ! Mais fç^vez-yous qu'il ne 
fe pafle pas tous les jours des aventures 
héroïques dans le commerce conjugal , 
& que ces exemples familiers font plus 
inftruâift que de belles fidions. Du 
pioins le penfons-nous aînfi. Vous de- 
mandiez d'ailleurs des nouvelles 3 je' ne 
pouvois pas créer un événement tragir 
que pour vous amufer. Peut - être le 
tems fçra-t-il éclorre du fubJime 5 dans 
cette attente prenez du fimple & du 
commun. 

The Husbani. inAnoii/er. tothe U^ifepr, 
3. sh. Gardner. 

'" Lemarïenréfonfeà la femme. Prix j. 
çhelin chei Gardner. 

Si Phymen eft un joug, l'amour le 
partage également fur deux te tes i mais 
ce n'eft pas au fexe foible à porter le 
fardeau. Sans doute une femme ne peut 
exiger d'un mari ces complaifances dé- 
licates qui font Pappanage de la douceur, 
^ qui naiffènt dans un cœur débarralfé 
'\Ws grands foucis ^ des foins impor- 
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tants i mais le mari aoit exercer un 
empire infenfible, attendre fans fierté 
riiommage que la nature lui accorde, 
& prévenir les caprices d'une femme , 
pour éviter de s'y foumettre. Si le beau 
fexe fe plaît à contredire , il eft fi doux 
de lui céder , & fi aifé de le fatisfaire, 
il a tant de foupleffe & d'aménité dans 
îe caraâere , qu'il y â de la cruauté à 
le contrarier. Ne refiifez donc pas , dit 
Mira y des plaifirs à celles qui ne vivent 
que pour vous plaire. Procurez - leur 
des amufements variés ; mais fiir-tout , 
rendez-leur votre domicile agréable par 
une préfence affidue. Ici toute la mora- 
le Angloife doit échouer en France. 
Il y a de quoi pétrifier une femme , di- 
ront vos petits- maîtres , que de lui pro- 
pofer le fpeâacle éternel d'un époux. Ne 
le retrbuvera-t-on pas aflez tôt , quand 
l'âge aura fait déferter l'une , &: rejetter 
l'autre. Il eft beau de mourir d'accord 
fur le n^eme foyer, mais vivre en* 
feiiible , cela ne le dit même pas. Voilà 
des maximes qui m'ont fait rire plus 
d'une fois, & qui m'auroient afiligé , fi ce 
n'avoit été le langage de l'inconfidéra- 
tion, plutôt qu'un fyflême avoué. Car un 
François qui réfléchit, eft conftamment 
honnête i la plupart n'ont qu'à rentrer 

C i] 
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dans leur propre cœur, pour fe trouver 
rneilleurs qu'ils neparoillent. La morale 
pi'entraîne, Oeft un goût dominant 
chez toutes les âmes fenfibles. Mais il 
jie faut pas que la currofité de vos lec- 
teurs en foufire. Suivons le cours de la 
littérature. Un mot de Poëfie. Cet artî* 
cle feroit lon^ fi Je vous détaillois tou- 
tes nos iiïîféraDles richeffes çn ce genre. 
.Voiçj du mélange, 

POESIE. 

i^. Poëmefur le dernier Tremblement 
/fe terre 4e IMbonne , avec desPenféesfur U 
Cirnetiere. Oe^DodÇey, un demi-chelin^ 

Cet ouvrage eft digne du cimetière 
fdes Auteurs , c'eft- àr-dire de l'oubli. 

2^. Le Philofppke des Champs. Poëme, 
fhei Dodfley. Prix , un demUkeUn. 

Oeil plutôt une ode qu'un poëme. Le 
Philoiophe y peint une belle foirée , un 
jpayfage agréable , & tout ce que k na? 
ture étale dans fa retraite à fes regards 
purieux.'La pente du fujet l'entraîne 
dans de$ réflexions morales , plus fenfees 
que neuves , mais embellies d'ailleuçs 
jpat Iç charme de la verfifîcation. 

3®, Epîtrè imitée de la dix-feptiéme du 
jremifnr livre d^Horace./^^. che^ Dodfley. 
|:,e ippFpe^u le |)lus intérelTaiit "do 
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cette pièce eft le portrait dé Mîlord 
BolinbrocK. On ne peut réfùfer beau- 
coup de génie aii Poëte , qui s'avance? 
à grands pas au fommet du Parnafle. 

4^. M^rci Loigei Poème , par le Rêvé* 
tejid M. Moïfe Brown. chei Ôvvçn* prix i 
unchelin. 

Perci Lddge eft une maifon dé plai? 
fance du Duc de Sommerfet, Ce Sti^ 
gneur en défiroit la defcription envers.» 
On doute que M. Brovvn ait immorta^f 
lifé ce beau lieu. 

5 ^. Poïmes moraux, par un gentilhomme 
Américain. in-4^C CAej Rivington.pri.v -^ 
deux ehelins. 

Si ce gentilhomme n'a reçu , comme?, 
il le dit , d'autre éducation que che2i 
une maîtreffe d'école de la campagne ^ 
il paroît que la nature 3 beaucoup faip 
pour liïi , 8c que les leçons d'une meiU 
leure école peuvent le ni^n^r loin.^ 

BEAUX ARTS. 
Peinture et Sculpture. 

Quoique nous foyom Peintres d'antf 
nos écrits , nous fommes très-peu avan-f 
ces dans l'art de la Peinmre. Nouis avons» 
le génie , mais il nous manque l'art & la^ 
main» D'où naît cette bifarrerie î fl me-* 

C iij; 



54 Journal Etranger 
vient danslapenféeque la Peinture ne 
isepréfente que les furfaces de la matiè- 
re y Se que l^efprit Anglais veut en fon- 
der toutes les profondeurs. Le Taffè & 
Milton vous rendront mon idée.L'un,né 
fous un C^el agréable ^ avoit toujours la 
belle Nature lous les yeux j fes fens ne 
refpiroient que le plaifir ; fes couleurs 
étoient fous fa main. Comment fes ima- 
ges n'auroient - elles pas été réelles 8c 
techniques ? L'autre qui n'étoit point 
captivé par un modèle fi préfent , s'é- 
lança pour ainfi dire au de-Ià de Pêtre, 
& peignît, ce que l'œil .ne voit point. 
Notre génie eft comme notre fol , fé- 
cond, mais' dur 3 abondant, mais en 
produdions communes. Notre a^eâ efl 
froid , ainfi que le climat; mais quand le 
cœur ou l'imagination font une fois re- 
mués y vous voyez fortir de cette terre 
féche des efprits de fel 8c de feu qui ré- 
pandent partout la chaleur, & quelque- 
fois l'embrafement. 

^* Pardonnez , je deviens diffus , abfiraît , 
inégal, incorred, en un mot Anglois. 
Si ces écarts vous déplaifent , je fuivrai 
mon plan à la toife. Mais, dans un Jour-» 
nal , on peut errer , ce me femble. On 
dit que votre Nation eft folle , vos Au- 
teurs font quelquefois fages jufqu'à l'en- 
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îiuî. J'alloîs chercher un grand dctouf 
pour revenir à la Peinture. Nefais-je pas 
au (fi bien de brulquer p 

M. Hamiiton vient de dédier au Dad 
de Bedford un tableau allégorique , fur 
ducation d'une jeune Demoifelle. EUd 
eft préfentée par fa mère à Minerve^ 
D'un côté font les Arts de la Peinture 
& de la Mufique , prêts à lui donner' 
leçon ; & de l'autre^ les trois grâces pouï* 
embellir fes talens. 

Trois Ejlampes , par M. StraUge y Gra-^ 
veur célèbre. La première reprélente Ju- 
les Céfar , répudiant fa femme Pompeia y 
dont la contenance exprime le dédain 
& la fierté d'une ame noble , pleine du 
témoignage dé l'innocence & du reflen- 
tinient de l'injure- Céfar reçoit Calpur- 
nie à la place de Pompeïa. La joie de 
Pune, contrafte avec la colère de l'autre^ 
La fcene repréfente d'un côté le porti- 
que d'un fuperbe Palais , & de l'autre unf 
Temple d'architeâure grecque , où Ton- 
voit un groupe de foldats Romains avec 
les Enfeignes Militaires déployées. 

Le fujet de la féconde pièce eft la dé^ 
couverte de Romulus & de Remus. Un 
JBerger préfente l'un des deux à fa fem- 
me qui le reçoit avec un vifage où ref» 
pire la plus tendre bienveillance. Vit 
petit enfant court autour d'eux avec^ 
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emprefl^ment pour voir cecmi fe pa(îe, 
& fa fœur regarde ce fpeaacle de (a 
chaumière avec une admiration mêlée 
de plaifir. Un pigeon voltige au coin du 
toit de cette chaumière , d'où la vue 
s'échappe dans un païfage où Ton dé- 
couvre la louve qui allaite l'autre en- 
fant. Ces deux pièces font de Pierre de 
Cortone , & leurs Originaux fe voyent à 
l'Hôtel de Touloufe , à Paris. 

La troifieme pièce efl de Salvator Ro- 
fa , remplie de la force d'expreffion qui 
fut particulière à cet inimitable Artifte. 
Elle repréfente Bélifaire dans l'adverfité. 
Au-delà des fragmens de fculpture & 
d'architedure , répandus c'a & là , s'élé- 
ve un vieux arbre qui va le perdre dans 
les niies.Bé]ifàire eft au milieu de ces rui- 
nesjà quelque diftance on voit un groupe 
de foldats. On démêle dans la furprîfe de 
leurs regards une efpece de vénération 
qui les empêche d'aborder leur vieux 
Général. Vanàike a traité le même fujet ; 
mais dans fà compofition,le foldat qui eft 
à côté de fon Général occupe tous les re- 
gards, au lieu que dans l'ouvrage de 
Salvator Rofa , Bélifaire ifolé parmi 
CCS débris d'édifices , fixe la principale 
attention. 

M. Maçardel déjà connu par d'excel- 
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lentes pièces en detnie-teîntè , débite 
deux figures d'après le célèbre Vandikc , . 
& le Public en paroît très-content. Il 
paroît un. Hercule de M. Riefbach. Son 
attitude, quoiqiie différente de celle de 
l'Hercule Farnefe , n'eft pas moins aiféc 
& moins naturelle. On voit im autre Ta* 
bleau de la même main , repréfentant 
Diane & Endimyon de feu Plura. Les^ 
Amours font autour d'eux, diverfement ' 
occupés 3 l'Artifte s'eft diflingué danS' 
b poflure du Berger endormi. Le Ctiam- 
pêtre eflaflez c^radérifé par le païfage.- 

R O M A N S. 

Oii copie en Angleterre , comme em 
France, moins richement & moins heu-, 
reufement peut-être; mais enfin-, oni 
s'èflaye , ainfi qu'en France , à créer. Si' 
vous dites que nous fommes des modèles 
très-dangereux, je ne fçais qvielle ferai 
notre gloire , car nous imitons très-mal. . 
N'en jugez pas par l'article que vous^ 
venez de lire , mais par les Romans 
dont je veux vous parler. Il nous en eitt 
arrivé de France en fi grande quantité ,, 
& d'une telle efpece , que chacun adit,, 
f écrirai moi aujjî ; &r je Jerpirai la Patrie ' 
enfaifam débiter du papier ^ drmes écrits^ 
irmt aux Calmes, Lk'dciïixs , Monfieuc-;» 

G v/ 
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tout l'hyver dernier , en attendant la 
faifon d'embarquer , on s'efl mis à écri- 
re i & tandis que vos Aâéurs faifoienU 
de bonnes Comédies , nos Adrices grif- 
fonnoierit des Romans. Mademoifelle 
CKarke , fille du célèbre Aâçur Colley 
CibbeVy après avoir effàyé les rôles d'hom?- 
me fur le théâtre , a trouvé que notre 
habillement lui allott fi bien , qu'elle 
n'en prend point d'autre dans fes voya- 
ges. Ce déguifement forme fans doute 
l'e(prit aux avantures. Enfin , elle vient 
de donner VHifioire d!Henri Dumont y 
Ecuyer ^ & de Madempifelle Charlotte 
Evelin. 

Le Comte d'Eftrade Seigneur Fran- 
çois ^ avoit une fille. C'étoit le Chef- 
d'œuvre de la Nature , 8c le nec phis ultra 
de l'Art. Il la marie à M. Archibald 
Dumont^ Gentil-homme fort riche. Cet 
heureux couple ne jouit pas un an de 
fon bonheur. L'une mourut de la petite 
vérole , & l'autre de chagrin j comme 
il convenoit. Ils ne laiflerent qu'un fils 
fous la tutelle du Comte d'Eflrade fon 
Grand -père , qui défolé de la perte de 
fa fille , voyage eil Angleterre pour 
diffiper fa douleur , ainenant avec lui 
fon pupille. Il en coiiiia l'éducation à 
M. Evdin Gentil-homaie Angiois* C^é?%. 
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toit un Homme fans fortune , mais d'un- 
grand mérite, & très-propre à donner 
les meilleures inftruâions à fon élevé. IL 
avoit une fille d'une beauté rare, qui en-^ 
tendoit les Langues &les Sciences, plus^ 
qu'il ne femble être permis à (on Sexe.- 
Le jeune Dumont rencontre & recueille- 
un orphelin abandonné. Jennings { c'ér 
toit ion nom ) devient amoureux de' 
Mademoifelle Evelyn. Mais n'efoérant- 
point de retour y pour diffîper fa paf-- 
fion, il paflTe aux Indes , où la forttme Is^ 
dédommage des caprices de l'Amouf* 

{)ar un riche établiflement. Cependant- 
e jeune Dumont. faifoit bien moins at-- 
tention aux leçons de M. Evdirt , qu'aux^ 
charmes de fa fille. Elle n'étoit pas in-- 
fenfible aux impreffions qu'elle faifoic 
naître , mais par délicatefle-il fallut ca^ 
cher des fentimens qui ne s'accordoient- 
pas avec les difproportions d'état , non- 
plus qu'avec les vues des parents. Forcée" 
par fon père , elle facrilîe fon inclina-- 
tion & fe marie à M. Gêner ous Baronet. . 
Heureufement au bout de trois ans , 
celui-ci tombe de cheval & fe tue. Mais 
il n'étojt plus tems. Dumont avoitdcja 
époufé Mademoifelle /e Roij très-aima- 
ble , à cela près qu'elle boit un peu trop 
pour fa famé 5 elle meurt. Dumont, 

Cvj. 
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après avoir diffipé trois ou quatre cent 
mille livres de rente , fe trouve réduit 
pour vivre,à fervir dans les Gardes.Ceft 
alors que Mademoifelle Evelin , aflèz 
riche de fon veuvage , elle qui n'avoit 
pas ofé jetter les yeux fur lui dans la 
fplendeur de fon opulence , va le cher- 
cher dans la mifere , & lui préfenter fa 
main & fa fortuné. Puiflent-ils vivre 
en paix , pour épargner à Mademoifelle 
Ckarke la peine de nous accabler de 
leurs trilles avantures. 

Voici encore des déguifemens , non 
pas dans un Auteur , mais dans les per- 
fonnages de Roman. 

Ce& Le difeur de bonne avanture , ou le 
FantaJJîn annobli. 

Une femme d'un état obfcur&ignoré, 
laiffe en mourant un fils fans fortune 
Se fans proteâeur; qui ne connoiflant 
ni fon père ni fa condition , fe voit 
obligé de fervir fous le nom de Céfar , 
chez M. Guillaume , Ecuyer. L'époufe 
Se la fille de l'Ecuyer deviennent riva- 
les Se fe difputent le cœur de Céfar. 
Lucie n'a pas de peine a l'emporter 
fur fa mère, 8c la jaloufie de celle-ci ve- 
nant à éclater , l'amant efl obligé de 
fuir. Il rencontre une Bohémienne 
qui s'of&e à fervir de n:édiatrice à jes 
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amours. Mais Lucie ayant refufé un éta- 
bliflement , ell enlevée de la maifon pa- 
ternelle, pour aller chez un oncle. C'eft 
alors que la Bohémienne s'habillant en 
Officier y Se f aifant pafler Céfar pour fa 
fille , donne à nos amans les moyens de 
^conduire leur intrigue à un terme plus 
heureux ; mais Pamour trahit leur dé- 
guifement , & Célàr eft encore chafle 
de cette maifon avec l'Officier. Le mal- 
heur ayant rendu ces avanturiers infé- 
Î>arables , un jour qu'ils le racontoient 
eurs infortunes , il fe trouva dans leurs 
entretiens que Céfar étoit le fils de la Bo- 
hémienne , & d'un Comte Ecollbis qui 
avoit été dans le cas de tenir fon ma- 
riage fecret pour des raifons de famil- 
le. La mère de Céfar l'avoit envoyé 
chez fa tante^qui Tavoit fait paflTer pour 
fbn fils & l'avoit élevé comme tel. 
Après la mort du Comte , fon époufe 
étoit allée chez fa fœur pour repren- 
dre le gage de fa tendreffe , mais la 
trouvant morte & ne voyant plus fon 
fils , elle s'étoït jettée de ciéfefpoir 
dans une bande de Bohémiens qu'el- 
le avoit fait vœu de ne pas quit- 
ter y jufqu'à ce qu'elle eût retrouvé fon 
fils. Celui-ci fe fait reconnoître à la fa- 
mille du Comte , rentre d?m fes biens , 
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.& aprèi avoir trouvé dans fa grande for- 
tune un moyen de gagner le père de 
Lucie , & de le libérer de dettes confi- 
dérables , il époufe cette amante fidé 
le , qui lui donne quinze enfans avant 
la fin du Roman , fans doute pour dit 
tinguer celui - ci des autres par le dé- 
nouement. 

Je fuis fâché de n'avoir rien de mieux 
il vous offifir y mais iî l'extrait de nos 
Romans vous ennuie , ne foyez pas l'en- 
nemi des Anglois^ jufqu'à leur envoyer 
tous les vôtres. 

Journaux. 

Puîfque je travaille pour un Journal , 
il faut que je vous parle des plus récents 
d'Angleterre , que vous ne connqîlTe? 
pas fans doute. ^ 

The Univerfal Vijîter or Monthly Mémo- 
rialiji. for January ij^ô. prix 6 d. 
Gardner. 

Le Vifitewr Univerfel ou le ColleSeur du 
mois. Pour Janvier 1755. prix 6. d. 
chei Gardner. 

Le Vifiteur eft un magafin , comme 
Jbeauccupd'autieîr , où l'on recueille des 
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pièces yolantes & fugitives. Oefl Pqu- 
vrage de plufîeurs a2bcié§. S'ils n'ont 
pas plus d'elprit qu'un feql homme ^ 
:vous devez en attendre, du moins plus 
de connoifTances , de fageflè & de mo^ 
dération» . 

The Connoijfeur by M. Town , Critic and 
^ CenfoT GeneraL in-ii. 2 vol. 6. ckeL 
Baldwin. 

Le Connoiffeur par M. Town , Critique 
' Sr Cenjéur Général, in-ii. 2. vêLprix 
6 ckelins , che^ Baldvin» 

Cet ouvrage Périodique fe diflribue 
toutes les femaines. L'édition qu'on pré- 
fente ici en contient les foixante & dix 
premières feuilles revues & corrigées. 
On s'attendroît à voir un ouvrage tout 
à fait refondu. Car le moyen de douter 
qu'un homme preffé par un Auteur qui 
le foUicite & par des Libraires qui 
1?importmient , de rendre un jugement 
à la hâte ^ n'ait à. réformer prefque tout 
ee qu'il a dit I Dûffiez - vous vous en 
oflènfer , je remarque que de tous les 
Ecrivains , les Critiques font peut-être 
ceux qui penfent le moins à ce qu'ils 
difent, & qui difent le moins ce qu'ils 
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penfent. On ne leut laifle ni le temj 
de réflédiir, ni la liberté de parler. Un 
ouvrage eft-il mauvais ? (bus le nom 
d'un Mécène , PÀuteur eft à couvert. 
Eft'il excellent ? fi le Critique loiioit > 
il parleroit comme le Public , & ce n'eft 
pas fa manie. Ainfi tout Critique qui 
donne une édition corrigée de ks œu* 
vres , paflez moi ce terme impropre , 
s'il eft de bonne foi, compromet beau- 
coup fa réputation. M. To^l/n n'eft point 
dans ce cas. Tout le monde fouhaite 
qu'il veuille bien continuer cette pro- 
dudion , qui eft une des plus eftimées 
par la vivacité , le fel & le bon goût. 
Au refte ce fufirage n'efl ni vendu y ni 
extorqué. 

Traductions. 

Il faut finir par le dernier degré de 
la Littérature. Ce n'efl pas que je veuille 
ôter leur mérite aux Tradudeurs. Votre 
Amyot que jeconnois , vaudra toujours 
mieux que ceux qui le r'habillent. Notre 
Pope a traduit Homère , comme Ho- 
mère auroit écrit en Anglois. Vous avez 
des Tradudions de ce même Pope , qu'il 
auroit peut-être enviées à leurs Auteurs. 
Cicéron peut encore faire une réputa-^ 
tion à ceux qui voudront faire paflèr 
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en d'autres langues la force & la ma- 
jeflé de fon éloquence. Mais le malheur 
de cet Orateur ôc des Auteurs clalïï- 
ques , c'efl qu'ils ont été traduits la plu- 
part par des Grammairiens 8c à Pufage 
des Collèges. Il faudroit fans doute des 
tradudions exaâes pour les Enfans 5 
mais il en faudroit auflî d'une autre efpe- 
ce pour la nation. D'où vient qu'Ho- 
mère , Virgile, Horace, Juvenal , ne 
font connus que dans vos Univerfités ? 
C'eft qu'ils n'ont point été entamés par 
des hommes de génie. Eh ! qui veut mer 
(on efprit contre celui d'un autre f qui , 
dites vous ? vos Poëtes , Boiïeau , Rouf- 
feau , l'auroient fait avec fuccès , s'ils 
n'avoient fouvent mieux aimé imiter 
que traduire. Nous n'avons pas cette 
mauvaife honte , nous qui vouions joiiit 
de toutes les produdions de la terre , 8c 
enrichir notre langue d'idées /aurifque 
de corrompre 1- idiome , comme le pré- 
tend Jonhjon. On ne nous accuferapas^ 
je petife de manquer de génie , cepen- 
dant nous traduifons toujours , & même 
encore les anciens. Voici par exemple 
une Traduâion nouvelle, excellente» 
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M. Fabius Quintilianus. His Infiitutes 
0/ Eloquence , or the Art of fpeaking 
in public in every caraBer and capacity. 
Tranjlated in toEnglisk after the befiLatin 
éditions imh notes critical and explanatory 
byWïlUamGmhne ^ Efq. S^. 2 vol. iifh. 
Waller. 

Injiitutions d'*Eloquence de Quintilien , 
ou VArt de parler en public y pour les hom* 
mes de tout état ; ouvrage traduit en An^ 
glois diaprés les meilleures éditions y avec 
des notes critiques pour Vintelligence du 
texte ,parGuillaume Guthxie y Ecuyer. z\ 
vol. in- 8 ^.priAT 1 2 fchelings. CAejWaller. 

M. Guthrie étoît déjà connu par la 
tradudion de pluGeurs morceaux de Cir 
ceron. Après ce modèle d'^éloquence , 
il n'y a point de meilleur maître que 
Quintilien. Perfonne ne pouvoit mieux 
entendre ni expliquer celui-ci^ que l'in- 
terprète ou le traduôeur du premier. Il 
fuffit de voir la préface de M. Guthrie J&c 
les motifs qui l'ont porté à cette entre-r 

Î)rire , pour juger de la manière dont il 
'aura exécutée.. 

L'Auteur de cette préface commence 
par marquer fa furprife de ce qu'il n'y 
a pas encore de fyflême complet d'Elo- 
quence Angloife , à l'ufage de ceux qui 
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doivent parler en public. Il a fentr que 
les livres de Ciceron , de Oratore , qu'il 
avoit traduit ^ ne fuffifoient , ni pour 
tenir lieu d'un pareil ouvrage, ni pour 
le compofer. Quintilien lui a paru plus 
propre à remplir cet objet. Les précep- 
tes de Ciceron , dit-il y ne peuvent pas 
être adaptés à toute forte de difcours 
publics , & ne conviennent qu'à un 
climat & à une feule nation. Mais Quin- 
tilien peut guider un Orateur au Par- 
lement , au Barreau , dans les aflemblces 
publiques , dans les conférences parti- 
culières & jufques dans la chaire même. 
Il donne des principes univerfels , dont 
l'application convient à tous les peu- 
ples , à tous les âges , à toutes les langues, 
-& à Weftminfter comme à Rome. M. 
Guthrie fait connoître en peu de mots 
Pétat où étoit l'éloquence chez les Ro- 
mains , du temps de Quintilien, & les 
facilités qu'il troHva à faire revivre le 
goût chez fes concitoyens. Il obferve 
à cette occafion , que ce font des caufes 
politiques qui ont opéré la décadence 
du goût chez les Romains, & que le 
flyle commença à fe corrompre à la 
Cour d'Augufte , par la faute même de 
cet Empereur , qui avoit la foiblefle de 
prétendre exceller dans la profe & dans 
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les détruifent la prévention établie en 
faveur de l'Orateur Romain & de fon 
Cécle ; & qu'un homme né avec de Pélo- 
quence , ne profite encore plus de Ci- 
ceron que de Quintilien. Il eft vrai 
qu'un peuple & des enfans entendront 
mieux les détails de Rhétorique que les 
grandes vues d^un homme de génie. A 
cet égard , M- Guthrie aura toujours rai- 
fon. Aurefle, perfonne ne peut mieux 
juger , ce femble , des Auteurs que leurs 
Traduâeurs , fur-tout quand ils font de 
ce mérite. En voici d'un autre genre. 
. i^ On a traduit au commencement 
de l'année dernière DHiJioire de la Guer- 
re de 1741. par M. de Volt aire. Vous 
jugez bien que nous trouvons l'auteur 
partial , quoiqu'il rende beaucoup de 
juflice à la Nation Angloife, & qu'il 
écrive toujours en Philofophe. 
. 2**: Nous avons beaucoup mieux ac- 
cueilli rOrphelin de la Chine ^ quoiqu'on 
reproche au Traduâeur une veruficcb- 
tion peu digne de fon original , & quel- 
ques contrefens. Cette Pièce eft faite 
pour réûflir par tout l'univers. Nous ad- 
mirons furtout l'adrelle qu'a eu l'Auteur 
de donner à une Femme tant de (upé- 
riorité fur les préjugés d'Etat ^ & fur 
J'orgiieil des Conquérans. Il n'y a pas 
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Quîntilîen avoit des avantages <jue n'a- 
voitpas eu Ciceron. Quintinen jouiflbît 
de l'expérience même de Ciceron , & 
des lumières d'un fiécle de plus. Il eut 
plus de loifir , plus de fortune & de 
tranquillité , un fuccès plus confiant 
dans la faveur du peuple j il a pu profiter 
des ouvrages de Virgile, d'Horace , de 
Tîte-Live & de plufieurs autres bons 
jEcrivains. Les Romains avoient de fon 
temps un goût bien plus avancé & plus 
délicat. Enfin il fut plus à portée de 
puifer ce charme fecret & cette aménité 
qu'un homme de goût fçait trouver 
dans les arts libéraux , & qui ajoute 
on ne fçait quel enchantement à l'élo- 
quence. 

Toutes ces obfervations me parôît 
fent méditées. Je doute cependant qu'eU 

a pas d'ailleurs la moindre rai fon de comparer 

Ciceron avec Quincilien. L*un a donné les exem* 

pies > de Taùtre les préceptes. Voilà tout le 

rapport qu'il y a entr'eux. Ciceron étoitora- 

*teur ÔC Quintilien ne Técoît point. Il eût plu- 

ttôt été Philofophe ou Sceptique , lui qui fçavoit 

.fi bien plaider pour 6c contre : exemple f\ per» 

oilcieux 9 qu*il y a de quoi sVtonner comment 

on peut encore fe fier à la Jurifprudence , après 

que nos plus célèbres orateurs ont ofé Timiter. 

Car fans parler de l'atteinte qu'ils portoient à 

la confiance due aux Magiftrats > c'étoit rendre 

la profeflfion du Barreau fufpeâe 1 même pour U 

probitjé. 



I 



72 JounNAL Etranger^ 

coreplus corrompus , une partie de I« 
Nation fera toujours faine , jel'efpérej 
un état d'hommes fages jouira de la paix 
au fein de la guerre. Archimêde tra- 
vailloit à fes calculs pendant le fiege de 
Syracufe. Les gens de Lettres n'ont 
d'autres ennemis qu'eux mêmes. Mais 
vraifemblablement ce n'eu pas de Na- 
tion à Nation qu'ils fe font la guerre. 
On diroit à voir l'abondance de nos 
écrits qu'il ne fe fait que des livres en 
Angleterre. L'Europe voit bien que 
nous favons manier d'autres armes que 
la plume. Mais c'efl qu'ici , tout ce qui 
fe fait 3 s^écrit auffi. Quand votre Jour- 
nal n'auroit d'autre avantage pour la 
France que celui de fixer continuelle- 
ment fes regards fur notre Ille ^ je le 
croirois eflemiel à votre Nation, &fi 
vous n'aviez point de Journal Etranger , 
il faudroit établir un Journal d'Angle- 
terre. Je continuerai ma correfpondan- 
ce avec une fidélité qui fait honneur , 
je penfe , à la franchife d'un cœur vé- 
ritablement Anglois, qui veut entretenir 
une eflime mutuelle entre deux Nations 
rivales. Je fuis en dépit de nos chan- 
Ibnniers , encore plus votre ami que vo- 
tre ferviteur. 

SOMMAIRE 
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SOMMAIRE 

Des affaires importantes qui ont été traitées 

aux dernières féance du Parlement 

d'Angleterre. 

LE 2» Janvier , on lût un AÔe de la 
(|uatriéme année du Règne d'An- 
ne , qui concerne les moyens de pour* 
voir à la (ureté de la perfonne Royale 
& du Gouvernement , Se de perpétuer 
la fiicceffion de la Couronne d'Angle- 
terre dans la ligne Proteftante. 

On ouvrit en conféquence l'avis de 
préfenter au Roi une adreiïe , par la- 

Suelle Sa Majefté fer oit priée dé vouloir 
ien informer la Cbaniore , dés mçtifs 
for lefquels elle s'étoit appuyée , pour 
appointer en Irlande un Vice Tréforier , 
un Receveur Général, un Payeur Gé- 
néral & un Tréforier Militaire s depuis 
Quand ces Offices avoient été créés, & 
M leur création avoit quelque rapport 
avec PAâe cité. 

Cet avis ne paffà point , mais la 
Chambre demanda qu\)n lui remit les 
dernières provifiohs de ces Offices , une 
lifte de tous ceux qui les avoient rem- 
plis jufqu'à préfent , avec la note de leurs 

D 
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appointemens. Pour mieux entencire 
cet objet fur lequel il n'y a encore rien de 
réglé, il faut fçavoir qu'à la dernière 
féance on avoit palTé un Ade pour au- 
torifer le Comte de Sandwich , le Comte 
de Cholmondeley & M. Ellys , Ecuyer , 
à jouir des titres & des prérogatives des 
Cnarges de Vice-Tréforier , Receveur 
Général , & Payeur Général des reve- 
nus de Sa Majpfté en jrlande. Ces trois 
OfBces pouvant être gérés facilement 
par une feule perfonne , on avoit re- 
gardé cette augmentation d'Offices com- 
me une atteinte à l'indépendance du 
Parlement, & aux libertés de la Na- 
-tîon. L'intention de la Chambre paroît 
.êtte , ou dedépofleder ces Seigneurs c}c 
ces Offices , ou en les regardant comme 
pourvus de nouveaux Offices , de les dé- 
clarer pour cela même , fuivant les conf- 
tîtutions de l'Etat, incapables d'être élus 
Membres du Parlement , & d'y tenir 
aucune place. Ceft ainfi qu'on défend les 
hiix fans bleflèr le refped dû à la Ma- 
jefté Royale , &: qu'un Citoyen ambi- 
t eux perd les dignités de l'Etat, lorfiju'il 
1 : facrifie aux faveurs de la Cour. 

Le 2 Mars , fur l'avis du Secrétaire 
Fox , on examina en comité les Requê- 
tes des Cabaretiers ôc des Propriétaires 
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des maifons qu'on avoit affignées pour 
•quartier aux troupes, qui avoient féjour* 
né dans les Provinces de Kent , Effex, 
& Surrey. 

Comme depuis la fin de Sepîembre ," 
il y avoit eu beaucoup de troupes can- 
tonnées dans CCS Provinces , où plu- 
fieurs des Propriétaires avoient été for- 
cés de fortir de leurs maifons y pour fa^^ 
tisfaire au logement des troupes ^ on 
confîdéra le tort que ce logement avoit 
fait , furtout à ceux qui tenoient Auber- 
ge , & Ton réiblut de préfenter une 
adrefle à Sa Majeflé , pour la flipplier 
de pourvoir à Pindemnifation de tous 
ceux qui avoient fouflfert quelque dom- 
mage à cette occafion. 

Outre ce qu'il en doit coûter à l'or- 
gueil d'un peuple accoutumé à la pro- 
priété , de céder fon logement à des 
troupes étrangères , qu'ilregarde bien 
moins comme les remparts de fa défen- 
fe, que comme les inftrumens de fon 
efclavage 5 ceferoit ajouter l'injuftice à 
l'humiliation , que de lui refuièr une 
compenlktion de fes pertes. Il eft quef- 
tion de fçavoir fi ces frais de logement 
font le prix de fa liberté vendue ou ra- 
chetée ; c'eft-à-dire, fi le peuple qui paye 
& qui Ibufiie pour garantir fon pays de 

Dij 
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Wnvafîon étrangère , ne fe livre pas en 
inême-tems à une opprefïîon domet 
tique. Ceft ce qui occupe l'Angleterre , 
depuis que l'ambition de tout avoir ^ 
l'a mife dans le danger de tout per- 
dre. Comment ne feroit - elle pas in- 
quiète , ayant des injuftices à réparer 
ouà foutenir , des Colonies à garder , fes 
Côtes à défendre y & fes droits à pr.éfer- 
yer? La méfiance eft toujours la compa- 
gne de Pufurpation. Après avoir offen- 
le toutes les Nations dans une feule , ce 
peuple ne voit plus, que des chaînes fiir 
fa tête i un Roi n'eût pas oie ^ fe dît-il 
à lui-même , ce que nous avons fait j 
tous les Rois de l'Europe fontdQiic inté- 
reifés à nous donner un maître qui foit 
4en quelque façon comptable denos fau- 
tes , i&le garant de notre modération. 
Semblables au Voyageur piqué par un 
afpic qu'il auroit foulé , nous deyons 
bien moins fonger à guérir la playe cje 
la morfiice ^ qu'à chalfer le poifon qui 
coidedans nos vdnes. C'eft dans de pa- 
reilles allarmps , que voulant chercner 
des remèdes fans s'expofer à d'autres 
maux , ils font depuis plus d'un an occu- 
pés à délibérer. 

I*». Les Angloîs |è déf^ndrom-ils euxr 
;3aêmes ? 
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Le lundi 8 Décembre 175 ^ , M. Guil- 
laume Pin , Eciiyer , repréfenta que la 
Milice du Royaume étoit dans Pétat Id 
plus déplorable , qu'il devoit y en avoir 
une plus régulière y mieux armée & 
mieux difciplinée , toujours prête au be* 
foin de la Nation y & que c'étoit le mo-« 
ment du- befoin. Surquoi il requît la; 
Chambre de s'alïèmbler à la prochaine 
. féance, pour examiner les JLoix aâuelles 
fur la Milice. 

Le 2 1 Janvier fiiîvant , la Chambrfe 
décida , nemine contradiceme , que ces 
Loix étoient abfolument infuffifaïues y 
furquoi on convint d'une voix unanime 
qu'on propoferoit un Bill pour l'amc- 
lioration de Pétat de la Milice , & 
l'on chargea vingt Mc.p.bres de la 
Chambre d'y travailler. Comme leurs 
ièntimens étoient fort partagés , parce 

au'il eft difficile d'^établîr ^ne Milice , & 
e maintenir en même-tems les libertés , 
ce Bill ne fut en état d'être préfenté que 
Iç 1 2 Mars , jour auquel il fut lu pour Ja 
première fois & imprimé. Le 19 il fut lu 
pour la féconde fois. Le 2 «5 & le 30 , la 
Chambre l'examina en comité. Enfin 
après quelques corredions & l'addition 
d'un article , le Bill fut lu le 10 Mai 
pour la,troifieme fois y & trouvant peu 

Diij. 
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ou point d'oppofition , il pafla. 

Lorfqu^l fet porté à la Chambre des 
Seigneurs , les deux premières leâures 
parurent lui devoir être favorables > 
mais la troifiemç leâure ayant efïuyé de 
longs débats 3. le Bill fut rejette à la plu- 
ralité de cinquante -neuf voix contre 
vingt-trois. Le 27 Mai ^le Roi vint à la 
Chambre des Pairs , pour donner fon 
confentement auxBills qui étoient prêts 
à enregiflrer 5 & il les ajourna au 1 8 
Juin. Ils furent enfuite prorogés jufqu^au 
17 Août 3 & les féancesdu Parlement 
ont fini fans que le Bill de la Milice 
Nationale ait pafFé. 

2*^. Les Anglois appelleront-ils des 
troupes étrangères , pour les défendre î 

Oeft ce qui va être examiné au^ Tri-^ 
bunal fuivant.. 

Journal de et qui s^ejipaffe dans la, Coterie 
politique. 

Ce fiA Pojihumius qui ouvrit la féance- 
dernière en ces termes. 

Quand lé noble Seigneur qui haran^ 
gua le dernier, compara notre état à 
celui d'un homme qui fait naufrage , & 
propofa de le fecourir en lui jettant une 
corde , il auroit bien dû nous dire où fe 
irouveroit. cette corde. La Milice , dout 
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îl s'agît dans le Bill préfent _> cft une 
branche trop foible pour foutenir la 
Nation. Le terrein eft bon , dit-on , cette 
branche peut croître , & devenir en 
peu d'années^ un tronc confidcrable. 
Il faut donc la planter, & ne pas làifler 
le fol toujours couvert d'herbes fauvâ- 
ges & inutiles qui l^cpuifent. J'entends 
par le terroir , la force & le courage de 
ïios habitans qui par l'exercice & la 
difcipline deviendront bientôt de bons 
foldats, un corps fubfiftant de ces bra^ 
ves gens , méritera toujours le nom d'ar- 
mée. 

Mais fi l'on tient fur pied des troupes 
mercenaires , fi l'on n'a pour toute dé- 
fenfe que des auxiliaires étrangers , n'eft- 
ce pas le moyen d'énerver & d'éteindre 
le courage de nos infulaires ? A la vue 
des armes , au feul nom de foldat ils 
s'effrayeront j & fi l'habitude de fervir 
n'entretient pas leur vigueur naturelle y 
il ne fera plus poffible de la faire re^ 
vîvfe. 

N'eft-il pas hont'eusf pour nous que' 
des fubfidiaires fdient regardés comme 
des troupes Nationales ? Une telle ar- 
mée n'a jamais été le produit de l'An- 
gleterre y de tels foldâts ne font point 
Anglois , puifqu'ils vivent fous d'autres 

Diy 
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Loix , & que par leur fervice même ils 
jfont privés pour jamais du bénéfice des 
nôtres 5 fîtuation très-.dangereufe pour 
nos libertés. Si les foldats ler voient ici^ 
comme en France , & dans plufieurs au- 
tres Etats de l'Europe ^ avec Pefpératice 
d'un congé fixé à terme, ils s'intérefle- 
roient à la confervation de ces libertés, 
dont ils feroient affurés de jouir un jour 5 
s'ils pouvoient fe retirer après cinq ou 
fix années de fervicé, nous aurions dans 
le Royaume^ indépendamment de nos 
armées , im certain nombre de foldat$ 
difciplinés , prêts à fecourir nos Côtes 
dans les cas d^invafion î mais il femble 
que le Gouvernement fe foit appliqué 
à nous ôter nos forces naturelles. Il faut 
donc établir de nouveaux régkmens qui 
nous les rendent. Le but du Bill en queC» 
tion eft que chaqueCitoyen devienne fot 
dat par un fervice de trois ans. Ce terme 
court fufiîrapour exercer un homme cou- 
rageux fur qui le nom de la Patrie fera le 
refte. Au moyen d'un remplacement de 
Milice qui fe feroîi dans chaqueParoîfle, 
tout particulier , les Quakers feids ex? 
ceptés , aura fer vi trois ans en perfonne 
ou par fubftitut. Mais afin d'intérefler un 
homme à faire lui-même fon fervice, on 
ne. pourra fe faire fubûituer qu'au moyen 
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d'une fomme cônfidérable. Oeft aînfî 
qu'on verra renaître parmi nous Pefpric 
Militaire ; efprit moins pernicieux au- 
jourd'hui que dans des tems plus reculés, 
où les Barons du'Royaume îevoient des 
armées pour fe détruire les uns les au^ 
très , aa lieu de réunir leurs efforts contre 
nos ennemis. 

Ge Bill , tel qu'on l'a conçu , n'efl pas 
encore à fa perfedion 3 on n'y a pas tout 
prévu , les détails ne font pas dévelop^- 
pés. Mais efl^ce une raifon de le rejet- 
ter ? Le befoin donnera confeil , & la 
pratique achèvera. Une objeâion plus 
forte, c'eftia difficulté de trouver à rem- 

J)lîr les places d'Gfficier de Milice. Je 
aifle à l'expérience à détruire cette ob- 
îcdion; Nos Gentilshommes convain- 
cus du danger qui menace la Nation , 
faute d'une Milice réglée ,fe feront hon- 
neur de fcrvir dans ce Corps. Si le Pâ^ 
triotifme ne les y engageoit pas , la 
crainte des peines ^ ou l'appas des im- 
munités y fuppléeroit^au zèle: 
Je conclus donc pour le Bill. 
Après que Poflumius eut parlé , G.- 
Gecilius prit h parole Se dit^ 

Nous (ommes accaWésxle lioix ; fi elles 
ne font que des remèdes , il faut que no- 
tre Gouvernement ait été bien malade . 

Dv 
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car il en. a beaucoup efluyé. Toutes no5^ 
anciennes Loix ont été pefées par les 
Juges des deux Chambres. Si l'abus pro- 
cède de l'inobfer vation de la Loi , il luffit 
de la faire exécuter ; s'il a befoin d'être 
corrigé par une nouvelle Loi ,. nos Sei- 
gneurs doivent s'appliquer à rendre cette- 
Loi facile, dans Tintelligencé &. dans 
Pexécuiioa Mais n'aurions nous point à- 
nous plaindre que ces Meffieurs aiment. 
un peu trop à faire les Legiflaieurs , qu'ils 
nous laîflent à peine le tems de lire ces 
loix^ & que nous conféntons quelque- 
fois k leur promulgation fans les avoir 
aflesç: examinées ? N'eft-ce pas le cas du- 
Sill dont-il s'agit ? Le Règlement impor- 
lani^: qui contient plus de foixanie arti-^ 
clés, & quia efluyé tantde.contradic-. 
tions de l'autre Chambre, nous eftpré-^ 
fente fi précipitamment que nous n'a-, 
vpns pas autant de jours pour l'exami- 
ner,, qu'ils ont eu de mois. Cependant 
on^nedevroit admettre aucune nouvelle 
Lpi, fens examiner,. 1°. Si elle eft neceP 
faire &.indifpenfablej car il faut conve-^ 
lyr que laiinukitude & la fuperfluité des. 
l^pix eu un des plus grands flegux. des ^ 
Peuples.. 2<^. Si elle remédie aux abus. 
€j^\*oïi. veut détruire; j®. Si elle, n-'en^ 
îiUfâduit gias quelqu'auire glus, dangg- 
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rtux. 4^.SîèIleeft conçue en des termes- 
clairs &'ii Pexécutron en eft facile , re- 
lativement à ceux pour qui elle eft faîte. 
Je n'ai pas eu aflez de temps pour 
fiiîre toutes ces confidératîons fur le Bill 
.qu'on nous préfente. Peut-être Pexade 
obfervatbn des loix que nous avons 
déjà fiir la milice , fuffiroit. Peut-être ne 
fàudroit-il que quelques additions aux 
anciennes loix, pour leur rendre tout: 
leur efFet. JPài lu une loi du temps de 
Henry VIII , qui enjoignoit aux pères 
de famille de tenir la main, à ce que ' 
leurs fils & leurs domeflîques fuflent: 
élevés & formés à tirer de l'arc depuis 
Page de fept ans juf^u'à dix-fept , & que : 
depuis dix-fept ans jufqu'à foixante ^ ils 
continuaflent à pratiquer cet exercice.^^- 
Slibftituons les moufquets & les pifto- 
lets à Parc, ce règlement rétablira &: 
ranimera Pefprit martial dans le peuple^^ 
ciiez lequel il eft fi dégénéré. S'il re-* 
ppenoitle goût des exercices militaires ^„ 
cela vaudroit mieux que routes les loix , , 
^ ne* parviendront jamais feules à> 
donnerce goût, encore moins à le rem— 
riiacer. Car le peuple écoute plus \à caba- - 
le & les faâions que les loix. Il le régie ^ 
&r Péxemple des grands. Ils n?ont qu'ai 
feîiaire valoir . par le courage , s^adon-- 
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ner eux-mêmes aux exercices militaires^ 
montrer de la confidération pour ceux 
qui y réuflîflènt le mieux 5 vous verrez 
bien-tôt le peuple, fans attendre d^au- 
trcs règlements ^ s'y livrer , s'en faire 
unepaffîon & un mérite , pafler les re- 
vues fous la noblefle , qui briguera les 
emplois d'officier , & nos miliciens 
volontaires vaudront bien-rôt les trou^ 
pes réglées. 

Le plus grand obflacle eft d'engager 
la noblefle a tourner fon ambition du* 
côté des armes , tant qu'elle pourra tenir 
im rang dans les féances du Parlement ,. 
& fè faire un nom & un parti dans la- 
brigue des éleâîons^ lîeft moîm coû- 
teux de donner fà voix ou de haranguer 
dans un tribunal, que defouflrir toutes 
les fatigues de la guerre. 

Deux inconvénients me frappent^ 
dans le deilein qu'on a- de mettre les 
armes à la main aux laboureurs & aur 
ouvriers. Le premier , c'eft de les enle- 
ver pour toujours à^ la culture des ter- 
res , car il faut être Romain pour rêve* 
nir de l'épée à la charrue 3 le fécond, 
de les rendre mutins & turbulents. Oelfe 
fens doute pourquoi dans l'ade dernier ^ 
quî.concernoit le renouvellement de la 
ûiilice ^ oa ne força point à lèrvir-,. 
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ceux qui n^avoient pas de bien j & par 
le nouveau bill non-feulement tous les 
gens de journée doivent fervir trois ans^ 
mais dans le fait ce feront les feuls , car 
ceux OUI pourront payer des gens pour 
faire leur fervice , ne s'y affiijettiront 
pas. Ge corps de nrilice fera donc corn» 
pofé des^honimes de la dernière claile; 
Autre inconvénient. Comme ils feront 
aflfemblés dans des places , & que leurr 
armes feront à- k' portée du peuple , 
nous poœrlons voir renouvdler là ré- 
volte de v. . . . Wat Tyler Se Lack Gode ^ 
qui feroit encore plus dangéreufe, fi le 
tumulte arrivoit près de Londres* Un 
Patronal AU pourroit renverfer notre 
gouvernement & placer (ùr le trône un 
autre Souverain , comme il a fait à ConC- 
tantinople ; & d'autant mieux que nous 
n'avons pas pour, la Famille Royale le- 
même attachement dont on fait pro- 
feflion en Turquie, ce nouveau Ror 
feroit (ans doute un des chefs les plus 
vils de cette populace. 

Il nTefldonc pas à fouhaiter que l'ef- 

grit militaire s'étende jamais jufqu'aux 
iboureurs & aux domefliques , gens 
qui n'ont point de fonds de terre , & 
i^e i^ mets dans la claflië de ceux quf 
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n'étoient point libres (ûj) chez les Grecs 
& les Romains. Car ces peuples n'a* 
voient pas de domefliques , mais leurs ^ 
efclaves en faifoient les fondions. Or 
ils ne les ont jamais armés j ou ils les 
Êiifoient libres au moment du péril,, 
quand ils leur mettoient les armes à la 
main. 

Un nouveau doute fç préfente. Les 
Offiders de milice feront-ils contraints 
par les loix d'entrer au fervice ? Ce- 
projet doit exciter uu mécontentement: 
général qui en empêchera le fuccès.. 
S'ils n'y font pas forcés y les gentilshom-- 
mes fcpréfenteront-ils pour ces emplois t: 
G'eft à Texpcrience de décider. Mais 
€&"ii de. la prudence d'un Légiflateur^ 

(a) Ce font les expreffîons' de PAriiloccatie r- 
que les fuites du Gouvernement féodal entretien- 
nent encore en Angleterre. Ce mélange efi': 
peut-être encore plus vicieux que celui- d'iiài 
Etat» où perfonne n'efl indépendant ni efclave» 
L/efdavage chez les Romains étoit non-feule^- 
lement un crime d'inhumanité , mai&- un vice 
de gouvernement qui devoit tôt ou tard caufec * 
& ruine. Les efclaves devenus plus nombreux-* 
que les maîtres > letauroient un jour fubjugués». 
comme il arrivera dans TAmërique ^ sHls &i' 
trouve quelque Spartacus qui mette cou9ces.buS'> 
en mouvement» - 
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d'établir des loix fur un fondement in- 
oertain ? K faut en avoir prévu Teffet 
avant de les porter , autrement on ex- 
pofe les loix au mépris^ & le Légifla- 
teur à la rîfée, s'il les retraôe jou à 
l'indignation , s'il les foutient par la 
rigueur. Enfin pem-on établir des loix 

Eénales pour parvenir à l'exécution du 
ill de la milice ? Cefl porter une ter- 
rible atteinte à la vie & a la liberté d'un 
honune , que de les faire dépendre de 
fon aflîdufté à des devoirs prefque me- 
chanîques , & ibuvent inipraticables. 
Je crains d'ailleurs qu'à force de multi- 
plier les fernoents ,,pu ne fe familiarife- 
avec le parjure; Cependant, comment: 
foumettre un milicien aux châtiments 
portés par les loix , s'il n*a juré folem- 
aeliement d'y être fidèle ? Je concluds 
donc contre le nouveau bill. 

Voici un fait que Pojihunùus auroit 
fkns doute oppofé à Cecilius , s'il a voit 
eu le tems ou la liberté de la réplique. 
Le I j Septembre dernier un Soldat 
Hanovrien, nommé Guillaume 5'Aroeier 
iwla deux mouchoiips de foye de la va- 
leur de huit Schelings, dans la Boutique- 
d'un Marchand , à Maidftone. Ce délit ar 
wie qualification particulière en Angle- 
lejxe.i^il ^. eûxnême réputé capital , gat 
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les Statuts du Roi Guillaume. Le crime^ 
étoît notoire , puifque le coupable avoit 
été pris fur le lait j cependant les Juges 
qui vouloient le ménager. , le firent 
écroiier en prifôn comme un voleur 
ordinaire ,. & fommerent le Marchand 
à qui appartenoient les mouchoirs > de 
comparoîtreà la première Séance , pour 
la confrontation de l'accufé 3 mais dès le 
lendemain le Général Kilmanfac rede- 
manda fon Soldat au Maire , menaçant 
de le ravoir par les voyes de fait , \i on 
ne le lui rendoitpas 3 fous prétexte que 
les Troupes Hanovrïennes & Heflbifes 
n'étoient point fujeites aux Loix dn^ 
Royaume , pour quelque crime que ce 
fut y même cfe meurtre. Le Mayeur con- 
fulta là-dedus le député Recorder de la 
Ville y qui (butint au contraire que ces 
Troupes ne pouvoient être jugées que 
par les loix du Royaume , furquoi le 
Mayeur refufa de rendre le Soldat à fôn 
Général. Celui-ci dit qu^îl alloit en in- 
former le Roi. En effet le 1 8 Septem- 
bre à cinq^ heures du matin , arrive un . 
Exprès avec des ordres du Comte de 
Holderne^y l'un des Secrétaires d^Etat , 

i)ortant injondion au Mayeur de faire 
brt'ir auflitot ce Soldat de prifôn , & 
dé lexemettte au Général Kilmanfac > 
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ce qui fat exécuté fans délai. Depuis ; 
le Général Stmerwald à intimé de nou- 
velles défenfes aux Magiflrats deMaidft(v 
ne, d^emprifbnner aucun Soldat Hano- 
vrien ou Heflbis , parce qu'ils dévoient 
être jugés par le confeil de guerre. Le 
Soldat dont il s'agit a été pafle par les 
verges. Cela n'empêche pas que toute 
l'Angleterre n'ait été allarmée de ce 
procédé , & qu'elle ne fente de plus en 
plus l'inconvénient d'avoir des Trou- 
pes étrangères. 
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EXTRAIT DE Levening Post. 

Beaucoup de gens en place s'é-- 
toient depuis peu démis de leurs Em- 
plois, en Angleterre. Ces fortes d'exeon 
plesavoient été regardés jufqu'àpréfent 
comme un effet de Wionneur & dudé- 
fintéreffement.On voit par cet écrit qu'il 
peut y avoir d'autres motifs dans les 
démarches les plus impofantes. 

Il eft une Nation corrompue , qu'on 
n'a pas befoin de nommer. Oeft-là que 
les perfonnes chargées du maniement 
des affaires , lorfque par une mal verfa- 
tion de plufieurs années , elles ont ré- 
duit TEtat à la veille defa perte ; quand 
engraiffées aux dépens du peuple , elles 
ont épuifé le tréfor public ^ ruiné le com- 
merce, détruit les colonies s loitfqu'en- 
fin , ne pouvant plus en impofer au peiK 
pie fur le mauvais état du Gouverne- 
inent,eres fe voient expofées à fon ref- 
fentiment & prêtes d'effuyer les chàti- 
mens qu'elles ont juftement mérité y 
alors elles fe ménagent un moyen sûr 
d'échapper à la vindide publique. Elles 
employent le refte de leur crédit ,pout 
faire paflTer leurs Charges à des gens qui 
leur relfemblent, & qui leur obtiennent 
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des titres & des penfîons^au lieu des pei^ 
nés 6c de Pinfamie qui les attendoient. 
Une Nation qui voit d'un œil tran- 
quille de fi grands crimes impunis , peut- 
dle efpérer d*être gouvernée par des 
Miniftres habiles & vraiment attachés 
au bien de TÉtat ? 

Si ceux qui occupent les premières 
places font une fois perfuadés qu'ils peu- 
vent être d'honorables fcélérats> .& qu'il 
leurfufRt pour juftifier leur conduite, de 
quitter un Emploi dont il ne leur refte 
plus que le fardeau i l'Etat a bien dé- 
chu , & il n'y a pas beaucoup d'efpé- 
rance qtfil fe relevé. Lorfqu'une fois le 
droit de commettre des injullices pafle 
de main en main , on change de Mi-! 
iiiflres^mais on ne change point la face 
des affaires. 

Un fyllême médité ^ un compromis 
frauduleux entre ceux qui font en pla- 
ce , & ceux qui voudroîènt y être , en- 
tre ceux qui échappent aux fupplices 
les plus infâmes y & ceux qui ambition- 
nent les dignités les plus relevées , la 
ïuine de la nation qui s'enfuît, les cris 
d'un peuple qu'on n'écoute point , la 
juftice fans etfet ou (ans exercice ; 
voilà les maux plus à craindre en- 
core que les fuites d'une mauvaifeadr 
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aiinif&ation. Rappelions-nous cette de- 
plorable cnTe de notre nation y ces mal* 
heureux tems où la corruption alla juf- 
qu'à ridiculifer le patriotifme. Ne nous 
expofbns nous pas à de pareils mal- 
heurs 5 en prêtant nous-mêmes les mains 
à rimpunité des coupables ? Ofons les 

J>our(uivre jufques dans l'azile qu'ils 
e font fait auprès des proteâeurs. qui 
les remplacent. Si la nation vem être 
conduite par de meilleurs Miniftres^fi 
elle defire des jours plus heureux , loin 
de regarder la démiffion que des hypo- 
crites donnent de leurs Emplois>, conune 
une fatisfadion fuffifante & proportion- 
née à l'ofTenfe, elle doit mfifter fiirla 
fillice la plus rigoureufe. 






Janvier 17^7. 9^ 

EXTRAIT DE ^INSPECTEUR. 

il y a une IQe fitnée au Nord de PEu- 
Tope , fameufe par la liberté de penfer ^ 
de parler & d?agîr , dcxnt jouinent fes 
faabitans ; 

Où la façon de s^habîUer faîÉint tous 
les jours des progrès merveilleux dans 
finvetition des modes , la mode eu par- 
venue au comble du ridicule. 

0^3 parmi les Femmes du premier 
rang , celle-là fe croit la plus diftinguée 
-qui peut approcher le plus de la malpro- 
preté de fa femme de chambre , ou bien 
îbus im habit de campagne reflembler 
de loin à un voleur de grand chemin , 
qui vient fièrement vous demander la 
bourfe ; 

Où Ie$ jeunes beautés oubliant la dou- 
ceur & la délicat elTe , qui font l'appa- 
nage de leur fexe , jouent les amazones , 

Erennent des armes & n'attaquent que 
îs gens qu'elles font fures de battre 5 
Ou les commères fe donnent des ren- 
dez-vous affidus à l'E^life, pour fe com- 
muniquer les calomnies du jour ; 

Où le fexe qui affiche la dévotion , 
fait allier admirablement la broderie & 
les bijoux avec les termes de vile créor 
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ture , de mijérable péchereffè , &c. 

Où loin de dire avec PApôtre que 
la p'uté tft un véritable profit , on ren- 
verfe la phrafe , en dîfant que le pro' 
Jit e/l la vraie pieté. 

Uà le faquin du bel air , A le fcé* 
lérat à la mode font fêtés , tandis que 
le mérite modefle fe tient à Pécart ; 

Oà y faire un affront & foutenir foii 
înfolence à la pointe de l'cpce ^ c'eft 
avoir du courage & de Phonneur ; 

Oà c'efl jouer le plus beau rôle dans 
la Noblefle que de n'avoir point d'en- 
trailles , d'infulter à la calamité d'autrui 
& de prendre la crainte de Dieu pour 
de la poltronerie. 

Oà Pon voit une focieté qui fait pro- 
feffion de croire que c'eft manquer de 
relped à Dieu que d'ôter le chapeau à 
un homme , ou de boire à fa fanté y 

Oà Pon bâtit des Palais d^me telle 
magnificence , que lorfqu'ils font finis , 
il n'y a plus d'argent pour allumer le 
feu à la cuifine 3 

Oà fouvent les Chevaux font mieux 
logés que leurs Maîtres ; 

Oà les Matelots invalides font magni- 
fiquement renfermés dans un édifice 
Royal , dont Parchiteâure a été faite 
aux dépens de leur nourriture, tandis 
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que le Monarque habite un bâtiment 
de pièces rapportées ; 

Ou pour diner chez un homme , il 
faut payer aux domeftiques trois fois 
plus que la valeur du diner , & fe croire 
encore fort redevable au maître 3 

Où l'on a découvert que le nez étoit 
un organe beaucoup plus convenable à 
la parole que la bouche. 

Où le cou panché eft la pofture la 
plus décente 9 

Ou les hommes les plus intimement 
liés font les plus cruels ennemis , & fe 
font du mal en proportion de l'intérêt 
qu'ils y trouvent j 

Où les proverbes inventés pour ri- 
diculifer le vice , font devenus des rè- 
gles de conduite ; tels que ceux-ci : /er- 
mer la porte de l'écurie ^ quand le cheval 
eji volé j arriver le lendemain de la foi- 
re , &c. 

Ou , fi l'Etat a befoin d'un Miniflre , 
fi un Seigneur veut un Secrétaire , s'il 
faut un Pilote pour un Vaidèau , &c. 
on cherche moins celui qui convient 
le mieux à l'emploi , que celui à qui 
l'emploi convient le mieux y 

Oà y un homme qui a ruiné fes affai- 
res & celles d'autrui , lorfqu'il n'ofe plus 
fe montrer dans fon Païs , eft envoyé 
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pour remplir un pofte important daitt 

une Provmce éloignée ^ 

Où lorfqu'il fe commet un crime atro* 
ce contre ki nation , les Juges font fi 
bien qu'il demeure impuni ; 

Où la pujflance & le crédit s'arrogent 
le drok de changer la nature des chofes 5 

Oà Part de flatter eft celui de réuflîr , 
& le fecret de faire des dupes eft le 
moyen d'avoir des protedeurs 5 

Oà l'on infiilte & l'on attaque fon 
ennemi , fans fe précautionner contre 
fon reflèntiment i 

Oh , être le finge perpétuel d'un peu- 

5)le frivole, cultiver fa langue , y poner 
on argent , en rapporter toutes les 
modes , y prendre des cuifiniers , des 
perruquiers & des valets de chambre , 
enfin tous les inftrumens de la corrup- 
tion & les rafinemens de la débauche ; 
c'eft être parvenu au fuprême degré de 
la gentillefle 3 

Oà... Mais l'Infpedeur s'arrête ici, 
lauf à reprendre la plume. 
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Memùihe hiftorique €r critique , Jkr les 
anciens FabuliJlejS Allemands^ 

Rcr M. ITaechtlcr , àe PAcdiimie fmpérldê 
ies beaux Ans à*Âugshourg. 

LA Fable, quî paroît être le premier 
fruit de Pinvention , & Pexercice 
le pUis tuiiverfel de imagination , a 
prâ^e toujours précédé les Sciences $ 
& dans les temps d'ignorance y elle a 
feryi de morale, ôç tenu lieu d'efprit 
& de (çavoir à des peuples entiers. Il 
u'eft donc pas étonnant c{U*on faffe re» 
monter Tulage de Mpologue en Aller 
magne, bien avant Pépoque de lare- 
aaiuance des lettres en Europe. 

Jean- George Scher^^ Profeflèur d^ 
Strasbourg 3 publia en 1704. un Recueil 
de cinquante & une Fables en Vers Aile- 
mands^comme un monument de la Litté- 
rature Allemande du moyen âge, & prou- 
va très-folidement qu'il étoit du miliei 
du treizième fiécle. Cependant un Criti- 
que François a tenté d'exciter des foup- 
çons^ contre rauthenticité de ce Recueil 

E 
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jp^r la feule raifon que cette édition étoît 

poftérîeure à la Fontaine , & qu'on n'en 

Î)ouvoit nommer l'Auteur. Maïs , outre 
es anciens manufcrîts qui s'en trouvent, 
plus ou moins complets , dans les^Biblio- 
theques de Vienne , de Strafbourg & de 
Zurich s M. Gottfched, qui en avoit 
un aulE dansfa bibliothèque , vi^nt de dé- 
couvrir dans une copie tirée de Wolfen- 
buttel , datée de l'an 1 40 2 , que l'Auteur 
àe ces Fables s'appelloit de Kiederibourg. 
Ce Manufcrit & celui de M. Gottfchcd 
fcontiennent , outre les fables , un gratid 
nombre de Peintures qui en repréfentent 
les principaux fujets. Voilà l'explication 
des paroles du Pogge , citées dans le 
Journal étranger : (a) Fabulant retulk 
quam nuper in yHemannia fcriftam fiSam- 

Îme vidijfet. Ce nuper , comme on voit, 
e rapporte à vidijfet^ tant il eft eflentîel 
aux Ecrivains d'éviter toute efpéce d'am- 
phibologie , & de facrificr toujours l'har- 
imonîe .à la clarté, Q?) ^an4 elles ne 

( fl ) Vol. de Mai i75'6, p. %it. Lîfw encore 
fur le même fujec le vol. d*Avril 175^» p. 177. 

(h) J>luper vidijfet eut rompu h cadence ft 
la mefure de la phrafe. Nuper t où il eft placé» 
jette de la confufîon & de l'obfcurité dan^ 
Pidée ; il failoit donc prendre un autre tour. 
iOM ,ii^|;H^er la période 9 âc lauvex la véritjé. 
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^peuvent fe concilier, Oeft précifemerit 
dans Pouvrage de Riedenbourg que fe 
trouve la Famé de l'Ane & du Meunier, 
que le Pogge lui-même dit avoir rap*». 
portée d'Allemagne. 

Au reilé cet Auteur paroît avoîir 

Îenfé bien plus naturellement que là 
^ontainej quand il a fait dire à PAn<>, 
qu'il auroit beaucoup mieux aimé lïiar- 
cher ^ que d'aller a cheval fiic une 
jierche. 

Er Wer vil liber tclbs gegangen ^ 
Daon geritcen an einer ftaogen* * 

£n eflet » après avoir dit : 

On lui \tz les pieas , on vous le fufpe^* 
dit: ^ * 

Pnî» cet homme , & fon fils , le portent 
comme un luflre. 

La Fontaine ne dévoît pas dire que 
l'Ane goûtoit fort cette façon d'aller; 
car elle patoît très-incommode pour 
tin âne ; & sll eft fait pour porter^ 
comme nous le penfons , il n'eft pas fait 
pour être porté. Il n y a que des hommes 
qui puiffent prendre toutes les allures , 
enccwre celle - ci ne leur conviendroit 

fieres.Cette faute efl d'autant plus excu- 
ble dans la Fontaine, qu'elle n'eft vrai- 
&mblablement ^as de lui , mars de fes 
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hiodéles , qu'il a prefque toujours em- 
jbçHr , s'il nç les ^ pas toqjoujs corrigé. 

On verra <i^ns les e?çcçnples de notre 
fabuliôe Allemand, fi fa manière de 
raconter eft fimple , & fi l'on peut lui 
rçprochçr d'avoir égaré ççux qui l'ont 
îpnité. 

• Vorer comme le Rat s'y prend poifl: 
'iappàîfer le Lion* 

>i Srre Lion, accordez ^mw la vie. 
>> Quel honneur ya-t-il pour un Roi de 
9y tuer foji efclave P Auroit-il beaucoup 
9> de gloirip à faire une chôfe qu'il lui fuE- 
»> ^t de vouloir, pour U faire ? En veti^ 
»> téjCette adion n'eft pas digne de votrç 
fi Majefté, ]La niortdnin rat feroit-ellç 

V un exploii; bien héroïque pour la va- 

V leur d'un Lion ? II eftafllirément plus 
py beau de nç pas faire le mal , lorfqu'on 
i> peut le fairç fans danger. Permettez- 
^> pioi , Sire , de me làijvçr. Peut-êtreun 
py jour pourrai-je vous être uûlç ^ au lieu 
p que ]smais je ne pourrai voùi nuire. 

Ce raifonnement naturel efl ^ea 
préférable , fans doute , à la tournure 
épigraniin^tique ^ à cç vain cUcjuetis 
jde paroles ,- que le pédantîfiiie fait ad^ 
mirer à des enfans , d^ns un Anon^piç 
^^;^tin qui ja vçrfifiç le nicn^ç fujçt, 
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il nece dignetur murem ieo, nonne leoai 

Dedecus , & mûri coeperît efle Decus f 
Si vincac fummus minimum « Ctc vincei'tf 
vincî cft. 

Vincere pofTe decèt, VlAtere trinftM hàbef / 
Si tamen hoc decus eft y fi lai» àt vincere > 
Uus haec , 

Et decus hoc , mlnima fiet tb hoâe minus'/ 
De precio vifti piendet viôtôrià : viûbr 

Tantui erxt » Vi^i glox'ta ^antà fblt. 

Voici la traduâion purement lîttérale'y 
pour faire mieux fentir à toiit le monde le 
ridicule de ce ftyle qu'on n'a pas home 
d'appeller ingénieux.- 

i> Si le Lion croit le Rat digcï€ de 
fi mourir fous tes coups , cette mort ne- 
^ fera-t-elle pas honneur au Rat , & 
*> deshonneur au Lion f Si le plus grand 
» vainquoit le plus petit , vaincre ainfi ,. 
»> ce feroït être vaiilGu. ïl èfî beau de 
V pouvoir vaincre , il efl hohteu» de- 
3f> vaincre. Cependant , s'il y a> de la 
» gloire 8c dû mérite à vaincre y cette- 
^ gloire & ce mérite diminuent par la- 
^ toiblefle de Pennemî. Le prix de Ih 
jj vidoire dépend de la valeur du vaîncuv 
^, Le vainqueur ne fera grand , qu'aux 
,:, tant que le vaincu fut redoutable. - 

Si l'on efl affèz équitable pour ne pas 
exiger la plus grande délicatefle dan^ 
le langage d'un Auteur du treiziémô^ 

E^ ii] 
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fiécle, on ne trouvera peut-être pâ^ 
Riédçnbourg fort inférieur à la Fon- 
taine, dans la Fable du. Renard & du- 
Corbeau. Le Renard débute par ce 
compliment : 

yy Bon jour, mon cher Seigneur.: je 
3, fais proteffion d'être votre valet , & 
,, cela me paroît jufte & raifonnable ; 
j, car vous êtes fi noble & fi magnifique , 
j, que dans tous Içs royaumes du monde ^ 
3, aucun oifeau ne peut fe comparer à 
,,vous. Vous écliplez Npervier & le 
yy faucon y ainfi que la beauté du vautour 
yy & Péclat du paon. Le fon de votre 
yy voix eft fi agréable , qu'on entend 
j^avec une efpéce de raviffement , re- 
yy tentir la forêt de vos chanta. 

Cet éloge n'eft pas aufli fin ni auflî 
adroit, que chez la Fontaine; mais 
auffilefens de la moralité femble être 
plus marqué. ** La louange, dit l'AlIe- 
„ mand , fit plus de tort au Corbeau, 
^, que n'auroient fait des injures. 

Ajoutons aces exemples le jugement 
que M. Gèllert porte de cet ancien 
Fabulifle. Sans entrer dans des difeuf» 
fions plus détaillées fiir fôn antiquité , 
le caradere de fon langage & de fon 
orthographe, l'énergie & la force de 
fon ftyle indiquent affez vraifemblable* 
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iftent quHl n'étoit pas fort éloigne dit' 
fiécle heureux de Frédéric Barberouffe^ 
où la Poëfie Allemande faifant les deli*: 
ces des Princes & de^ Grands , prît àla^ 
Gour cette noblefle &• cette aménité 
qu'onne vit plus depuis en Allemagne 5- 
jufqu'au temps de Martin Opitp Un 
nomme 3 continue M* Gellert, qui fans 
aucun fecouts des exemples do meftiques 
& des régies de l'art ^ fur afley heureux 
pour découvrir les tracés de la belle 
nature au milieu- des ténèbres , auroît 
fans doute atteint la perfeâion dans uw 
fiécle auffi éclairé que le' nôtre. Son* 
€<prit jette des feux , tet quPun diamant- 
brut : mais quel feroit fon éclat , fi l'art' 
avoit pu le polir , & retf ancher certains 
morceaux qui le déparent! I^ut-être 
même ce qui novts déplaît aujourd'hui ^ . 
ifétôit- il pas alors fànis qtTélque prix. • 
Combien les révolutions que le temps 
& les fciences ont. fait dans toutes les 
langues vivantes , n'ont-elles pas déna-j»- 
tnre la fignJficatioii & la valeur de^ 
termes ? 

On doit' aecorder ufte place hono-* 
rable parmi les anciens Fabulilîes Aile- ■ 
inands , à Hugues de Trymberg , Régent 
de Babenberg. Il fe trouve beaucoup > 
^-Fables dans fon ouvrage moral , in^- 
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titulé Der Rentier^ le Coureur : maïs 
o«i ne peut guère juger aujourd'hui du 
itiérîte de fa didion , parce cjue (on 
Editeur la corrompit entièrement , en 
lui prêtant le flyle du feiziéme fîécle> 
très-mauvais ^ fi vous en exceptez celui 
de quelques Ecrivains. 

Quoi que l'on penfede la liberté mâle 
& hardie que Trimberg s'eft donnée d'at- 
taquer les vices de fon temps , & de les 
pourfuivre jufqueîs dans le Sanâuaire^ 
& à l'ombre du Trône , il eft toujours 
vrai que les travers des Grands prêtent 
beaucoup mieux à la faiyre , comme 
ceux des petits prêtent plus au ridicule; 
Depuis le règne floriflTant des Em* 
pereurs de la maifon de Suabe , U 
Poefic Allemande déclinoit toujouri 
vers fa chute, en paflTam des cabinets 
dès Princes , entre les mains d'un peu- 
ple de rimeurs fans talent &Giris cul- 
ture. Il ne faut pas confondre dans 
cette foule , Burcard Waldis , du feizié- 
me fiécle. On a de cet Auteur quatre cciîS^ 
Fables en vers , où la vïvacité des faillies 
& des defcriptions peuvent dédomma- 
ger de la prolixité des narrations. Voici 
un de-fes contes abrégés. 



3> 
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L^Epoufe iticonfoltd^le. 

;„lJhe femme ^jeune & belle avoir 
uii mati bienfait & dans la fleur de- 
^V Page. Il tomba dans une dangçteufe^ 
„ maladie. Voilà fa chère moitié d'abord 
,^ au défefpoir.- Ne te défolei pas, ma. 
^y fille, lui dit fôti perê , qui la voyoit fa? 
^, lâmêïîtcr j f ai aéja jette les yeux fur 
,, un jêuné garçon ^ bien mieux fait, 
,j & de plus belle humeur queton époux» 
,> Hélas !. dit-elle , eft^ce le temps de^ 
j, me parler d^ùn homme ,quaùQ mont 
yjèhôfi ârtîi fe meurt ? Elle tepouflfoit: 
,^ tnùùté cette fiinefte confolation^, lorC 
^ qU* ce cher ami rendit le. dernier 
j, (oûpir. Ses cris & fes pleurs re- 
^, doublent ; mais, en fanglottant ,, 
y, elle^'apprôche deifon père : Le gàrçom 
j^Aotïi vous m*avèz parlé ^ dit -elle y, 
^Vdejneute-t-il dans cttte ville & . 

Le célèbre Dodeur Luther- a\^îtc 
tin' goût fingulrer pour) les Fables.. Il- 
s^étoit ptopofé de traduire toutes celles- 
d^Efopei mais il n'énâ laiffé que fei:?e^^ 
avec Une belle préface fur Putilitd- dec 
ce genre de Poëfie. Le* ftyie de-' feç? 
uaduâions éli comme dans fes autres* 
ouvragesf , énergique. & prefle. Mathé^ 

EV'' 
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fius, un des intimes amis de Luther> 

en a donne quelques-unes de fa compo- 
fition. Celle-ci mérite d'être lue avec 
quelque auemiorK 

3, Un Chien de bergerie fe- retirant 
;,le foir j après avoir gardé fidellement 
^, le troupeau de fon Maître, vit teus 
5, les petits chiens du. village aboyer 
^y après lui: mais il continua gravement 
^, fon chemin, fans daigner feulement 
„ s'appercevoir du bruits Arrivant -de- 
5, vant ime boucherie , un grand dogue. 
3, lui marqua fon étonnenient.,. de- ce 
3,, qu'il foufïroît ces infiiltes , & qu'il ne 
„ prît pas quelqu'un de <^s chiens au. 
^poil. Tant qu'aucun ne me mordra,. 
,, dit-il, je conferverai mes derxts ppur. 
3, combattre les loups.. ^ 

» Ne fer^ît-on pas. mieux de mé- 
99 prifçr les injures qui ne bleflent pas ,. 
>9 que- de prendre r aufiS-tôt l'épée de. 
9ï S. Pierre , ou celle de Roland 3. pour. 
r> fe venger ?^ 

•Julie Godefroî lî <itancr 3 publia eiv 
1691 B, Drefde, un Recueil de fables, 
fous le titre de biutiUcht Lehrgedichte., 
JEUes mériteraient , dit M. C^Hlert ,, 
qu'un homme de goût les réduisît & 
les purgeât des défwts qui i:iegnoient 
encore en Allemagne dans ce iiécledc 
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bette littérature. Celle-ci renferme uii-^ 
fens^ pjTofond & déliée 

Le Mafqufi de la^ douceur. - 

»> Un chien eidibrtoit un jour fes câw 
"»> marades à laiflèi • paiTer les gens ,. > 
»i comme, il fai(bit lui-même , & à ne * 
» pasfe tourner gratuitement des enne- 
5» mis à dos. Ses camarades ^ qui n'i- ' 
» gnoroient pas qajautrefoîs il avoît 
>> toujours ppurfuîvi les voya^geqrs jul* 
y9 ques hors du village^ lurent étonnés 
î> de cette, modérauon à laquelle ils 
» s'attendoient fi peu;, mais leur fur- 
» prifeceflk^ quand ils s'apperçurenE 
» que notre harangueur avoit perdu ■ 
3> les dents par quelque coup de pierre ^ . 
» & que Pliypocrité ne vouloit pa» 
5» ^u'on attaquât les hommes V parce ' 
>» iju'il A'avoîtplu?<Ie^uoi fe défendre; • 
. Notre- fiécle a. prpduit encore quel-i.-^ 
ques Fabulilles en^ Allemagne >, maîf - 
c'cft AL-Gellert qui tient le pr.emiei; ' 
rang.. A.Pexception d'une ïeule faâiori ^ 
littéraires^ qui. ne loue que*^ fes parti— " 
{sLtis y porfonne ne lui *contella le glo- - 
rieux. fumom dalaiFontame.' de PAlIe-- - 
magne- Ses Fables*;, traduites en Fran- - 
çpjs.^- &-iniprimées- à Strafbôurg^». qup^-^ 
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tellement été défigurées par le Tra- 
duâeur , qu'on ne parle ici de cette 
verfion que pour rétablir la réputation 
de M. Gellert. Celles qui font traduites 
à la fuite de la Grammaire. Allemande 
de M. Quand , donneront meilleure 
idée de TAuteur. L*élégânce & la faci- 
lité qui les diftîngue, en ont déjà faîf 
l'ouvrage claffique de ceux qui étu- 
dient la Langue Allemande. M. de Ri* 
very en a imité quelques-unes dans un 
Recueil de Fables choifies 5 mais comme 
les imitations ne font pas connoître la 
inaniere de l'original ^ nous fubliitue» 
ïons ici quelques tradudions fidèles ; ne 
fut-ce que par une forte de refpeft pour 
le mérite d'un Ecrivain^ à qui fa na- 
tion doit en partie Péclat de fa gloire 
littéraire 

Le Rqffîgnol 6* P Alouette. 

Le Roffignol chantoit un iburâvec 
tant de grâce ^ qu'il s'attira les fuflfra- 
ges de tome la contrce. Les. feuilles fé 
taifoient fur la voûte des arbres, & pa- 
roilloient fentir le plaifir de l'entendre. 
Le choeur des oifeaux fe dérobant aux 
douceurs du fommeil , s'approchoît pour 
l'écouter, L'Aurore elle-même arrêta (on 
char au iqiliçudçs airspo:ur Padjoairçr: 
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car les dieux, oui les dieux font fen- 
fibles à la douce harmonie de fes con- 
certs. Uoifeau mélodieux , pour rendre 
honunage^ à la foeur du foleil 6c de la 
lune , redoubla fes efforts & fe tût. 
Auffitôt PAlouette s^approche 6c lui 
dit : Tu mérites fans doute le prix du 
chant 3 tu n'as qu'un feul défaut , qui 
nous déplaît à tous i c'eft que dans 
toute l'année à peine tu chantes quel- 
ques femaines. Ce qui fait tort chagrin ^ 
répliqua Philoméle avec douceur , ne 
peut qu'aflurer ma gloire. Je ne chanté 
qu« peu de jours , mais e'ell pour chan* 
ter avec plus de grâces & fi je mé 
tais , c'eft pour obéir à la nature. Quand 
elle l'ordonne , j'élève la voix 3 dès 
qu'elle ne m'infpire plus, je garde le 
filence , car je ferois de vains efforts 
pour forcer la nature. 

Favoris des mufes , fouvener-VOUS de 
Philoméle. N'écoutez pas vo« dcfir^, 
mais fuivez les împreifions du génie ^ 
& ne chanter que pendant la fâffoit 
de ce beau feu qui vous échauffé. Y oui 
voulez enchanter l'univers. Volez à 
l'immortalité par des effbrs brillans & 
fôutenus. Chaniei avec goût ^^ pour faire 
honneur à la nature j mais dès qu'elle 
f ellèra d'animer, vos accens , hâtez- 
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vous de far tïr de la carrière, de peur' 
que ceux même qui vous adiTiîroîent-, . 
ne ccflèht de vous écouter. Toute fai- 
fon eft le printemps pçur le gépîe f, . 
dites -vous : eh bien! chantez. ]u^ 
qu'à. la décrépitude^ & perdez lur le 
déclin de vos jours les. couronnes, du a 
bel âge. . 

VOùrs àanjeur. \ 

Un Ours qui s'étoît fait un gagner- 
p^îndu talent delà danfe, s'ennuyanç : 
enfin de ce métier , s'échappa-des mains 
de fon maître ^ & regagna \^s bois , (a ' 
première demeure^ ^s compagnons le : 
reçurent à bras, ouverts ^ &l firent re-»- - 
tttîtir la forêt de mugi/Tements dejoie. . 
Sçavez-vous que notre frère eft de re? - 
tour ,fedifoit-on en fe rencontrant ? . ., 
îe;Comptois vous l'apprendre.... Tous lui ; 
&î(bîent la cour. Qu?avez-vous vu ? que - 
£ih-on dans, ce paysJà ? Le voyageur ; 
raconte auflî-tôt fes aventures i & de ^ 
propos ennropos , étant tombé fiir- celui 
de la danle, il le met à danfer élégam^ 
ment àwla.polonoife r4),comme.lorf^ - 
qifU marçhoît à la chaîne* 

Les. ÇUirs qui ne fe lafToîent jpoînt : 
(^4:j, En Allemagne xe. font les Eobnois qui \ 
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d'admirer Jon agilité , ^vx>ulur€nt l'imî- 
ter, mai^ àpeine pouvoiem-ils fe leyei 
feulement mt les deux pieds ; la plû-? 
part fuccombant fous le poids de feuie 
maflè, fe laiflbient tomber lourdement» . 
Nouvelle. raifon, pour Je danfeur , d'é- 
taler .toute, fa grâces enfin il daufafi 
bien j qu'jl choqija toute, la troupp , & 
qu'ils s'écrièrent d'une voix* Qu'eft-cQ : 
donc que ce Çaladin, qui prétend en fça-; 
voir plus, qjiç naus , & valoir davan- 
tage ? Retxrertoi. promptement , ou . . ^ , 
exi un u^ot le pauvre. danfeur fut. trop^ . 
heureux de s'écSiapper. , 

Ne fçachez rien, on vous haïra peu^ ^ 

{)5tw:e qii'alors. vous refl[emblerez à tout; 
e, moïKiei fi vous fçave;» quelque cho-i^ 
fe, gardez^vous dele faice valoir. On... 
VQUs applaudiroit d'abord > mais enfin, 
l'envie , qui liiit . de près Tadmiration ^ ^ 
voujs fcroit devos talentj un crime imr - 
gardo^n^l:;le•. . 

Cklomi' 

Chlorîs ennuyée deyîvte&défelpérée-. 
pour un regard pafîionné que. fon amant: 
avoit jette fur Sylvie, tombe fur fon* 
canapé ; & dans l'excès de fa jaloufe 
rage , conjure. Venus 49 lui envoyet: 
I4 mori.. 
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Cette prière étoit-elle bien férreufe ? 
Ceux qui fe çonnoiflènt en amour , pré- 
tendent qu'il y a de la mauvaiJfe foi 
à demaiider la mort , quand on eft 
jeune & tendre. 

Cependant au milieu de fa trîflefle^ 
Ghloris voit entrer fon amant tout bril- 
lant de fa parure, & plus encore de 
fa paffion. Elle cefle dç priera il fe jette 
à les pieds , il foûpire , il pleure , il 
Pembraffe. Chloris , tu vis encore. Ah! 
ne t'en repens points Damon té jure 
une éternelle fidélité. Pourquoi vou- 
drois-tu. PafHrger , & mourir ?- 

La colère des belles reflemblc à leur 
tendrefle, elle ne dure pas. Chlofis, 
réconciliée avec la vie^ fe jette dans 
les bras de celui qu'elle venôit de haïr 
cruellement. Elle veut careffer la pour* 
pre de fes joues d'une main amoureufe, 
mais fes mains fe roidiffem. Oh! Venus, 
l'exaucerois - tu déjà ? Chlorîs tombe 
dans un doux évfUiouiffement. Son joli 
mentqn devient un petit bec. Ses bras 
font des ailes 5 fon beau fein, & tout 
fon corps y fe couvrent de plumes. Ghlo- 
ris ell changée en Colombe. 

Quel horrible frîffon faifit fon amant, 
lorfqu'il voit voler fa belle p Elle fait 
trois fois le tour de fon vifage, comme 
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pont lui dérober encore un baifer» 
Sous la figure d*une Colombe ,eik con- 
ferve le cœur d'une femme. 

La parure étoît fon unique travail; 
voyez comme elle aime encore à s'em- 
bellir. Elle s'arrache des plumes pour 
arrondir fon beau corfage^ elle vole 
fur une cuvette, & rafraîchit fon duvet 
& fa peau , comme elle failbit autrefois.^ 
Mais j'entends rire la Colombe. Eh 
de quoi ? . . . Chloris ne rioit-ellê pa^ 
de rien ? 

Elle voie devant le miroir , ou ellt 
paflà la moitié de fes jours à eflayèt 
des mines & des grâces. Elle contem- 
ple la blancheur de fa gorge j elle ad- 
mire fes aîles, Eprife d'dle-même , elle 
S rend déjà les airs & la fierté d*une 
lié précieufe. Ah Dieux ! s'écria ^n 
amant , faites que la Colombe rede* 
vienne Chloris. 

Tes voeux font inutUes ^ répond Ve- 
nus j cette métamorphofe lui va trop^ 
bien, pour lui rendre fà première for me^ 
Chloris s'eft toujours parée, elle a ri, fôû* 
pire , fait l'amour , & n'a jamais penfé. 
Aujourd'hui ce n'eft pas autre chofé. 
5i la Déelle métamorphofoit toutes 
nos Chloris en Colombes , comme on. 
dit qu'elle fe le propofe , eh l quel 
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peuple égaleroît la [race des pîffeonsf 
Un mortel endormî^près d'une Délie, 
verra donc à (on réveil une Colombe 
Ihr fon fein ? Ah que je plains d'avance 
tant, de jolis vîfages ?. 

Le SpeSre^. 

Un homme tourmenté par un lutîn^ 
qui fe divertilîbit à lui faire peur, ap- 
prit le fecret d'exorcîfer.i mais Ion gcî^ 
inoîre ne fervît de rien. Le Speâre eit 
veloppé d'un^rand voile blanc ,^. rêve- 
jîoit toutes les nuits troubler fon fom- 
meiL 

Dans ce même temps un Poëte vînt 
habiter dans la maifon. L'Hôte le pria de 
lui tenir compagnie, & de vouloir bien 
lui lire les vers. Le Poëte commença 
par une tragédie qui plût beaucoup,, 
non pas à l'Hôte, mais à l'Auteur. L'eC 
prit vint à l'ordinaire , mais fans^ fe 
montrer aji Poëte j il écoute réciter, 
& voilà qu'un friObn violent le . fait 
trembler, de tous fes membres. Il fou- 
tient une fcene en bâillant • & faifa'nt 
des grimaces afR'eufes ; mais à peine la 
feconde fut entamée qu'il difoarut. Cet 
effet inattendu fit naître à l'Hôte d'a- 
ggéables efpérances. Le leademain. il 
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engage ? Auteur avenir , 8c lejireflede 
lire. Le Spcftre revient , mais fans ofer. 
s^arrêter. Bon , dit le maître de la mdi- 
fon, puifque tu n'aimes pas les vers, 
je viendrai à bout de te chaflèr , peut^ 
être. 

La iroîfiéme nuit, il fé hazardé' à 
reflejf feul 5 mais à minuit fonnant , le 
Lutin reparaît. Frontin y vite au Poète , 
vaj le prier de m'envoyer fa tragédie 
pour une heure. A ces mots , le Spec- 
tre tremblant, fît figne de la m^n -qu'on 
s^évitât cette peine ^^& difparut auffi* 
tôt pour jamais. 

Tant il eftvrai qu'il n'y a poîiitde 
vers fi mauvais , qu'ils ne foient bons 
k quelque chofç; mais puifqu'ils ont la. 
vertu de chafler les phantpmes, les 
ftlprits n'ont, qu'à venir par légions 
comme autrefois, nous avons de quoi; 
l|pus en défaire* 

J&e Coucou^ 

Le Goucou s^entretenoît un jour avec 
Bn Sanfpnnet nouvellement échappé de 
la Ville, Que penfe-t-on dans ce pays-là 
de nos airs ? Que dit-on du Roffignol ? 
TToute la Ville admire fon chant.; ... 
Sf^ dcîJ'AlouetîçiFL^, moitié delà. Ville 
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loue fa voix... & du Merle f II a les 
partifans . . . tnais que penfe-t-on de 
moi p ... Je n'en fçais rien , répond le 
Sanfonnet , car on n'en parle pas. Je 
veux donc , s'écria le Coucou , me van- 
gerde ce filence, & parler éternelle- 
ment de moi-même. 



Essai fur PHiftoire des Peintres 

Allemands. 

Par M, Vâechtler , ie l^ Académie Impiriâk 
iis beaux Arts d'^agjb'our^m 

Trt Lus jaloux de la fatîsfaâioii publi* 
Jl que que d'une gloire perfonnelle y 
& d'un fuccès tardif que d'une vogué 
padagerci plus volontiers admirateurs 
que rivaux , loin de nous étârter pat af- 
feâation des traces de nos prédéceffeurs; 
nous fuivrons deprès leuts travaux, afin 
de profiter également du bon exemple 
des uns , & des Cames des autres. M. l'Ab* 
bé Prévôt avoit conçu & entamé un 
plan de Philologie qui ne méritoit pas 
d'être négligé y & qu'on ne fçaur oit trop 
fe hâter de rétablir. Il penfoit qu'un 
Journal devoit être nôn-feulement une 
colledion hiftorique , mais une Hiftoire 
même j & que malgré la multitude & lai 
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DÎzarre diverfitc des matériaux qui (em- 
Dlent en couper le fil , un redadeur at- 
tentif pouToit le fuivre & Iç renouer. 
C?eft çQ que nous allons tenter ^ f^ni 
prétendre à la finedede la liaifon^à Part 
de fqndre & de nuancer , à cette ma- 
gie inimitable de ftyle & de coloris qui 
caraâérifë fupérieupement tous les Ou- 
vrages de ce grand Ecrivain. Ce n^eft 
point fa place que nous rempliffbns , 
mais plutôt la lâche qu^il nous împofe. 
Fidèles à Perdre & à la vérité, nous ef- 
pérons que l'indulgence du public (up- 
pléera au refte. 

M. Waëtchtler notre Coopérateur 

E)ur la partie dePAllemagne, vapar- 
r maintenant. 
- Occupés à raflèmbler des Mémoires 
pour PHifloire des Arts , nous avions 
tourné depuis quelque tems nos vues fur 
Pét^t de la Peinture en Allemagne. Mais 
nous ferions enccwre loin de notre but , 
fans le fecours que nous procure le fça- 
vant M. de Hagedom , ConfeiUer d'Am- 
baflàde de S. Majeflé le Roi de Pologne, 
Eleâeur de Saxe. 

Son frère , Poëte célèbre , avoit déjà 
rendu ce nom fameux dans la Littéra- 
ture. Notre illiiîlre Correfppndant le 
(butient dignement par un goût exquis 
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pour tous les monumens de l*Art & dn 
*Cénie. Ce dernier Ouvrage nous fervi- 
ra de preuve. Ceft une Lettre à un anu^ 
uurde la Peinture, avec des éclaireiffemaa 
biftoriques , fiir un Cabinet de Tableaux^ 
ïx fur les Peintres jaui les ont compùfés, 
^ Drefde che^ Walther. 
Le but de l'Auteur eft d'offrir aux ama- 
teurs une coUeâion de 22^ Tableaux. 
(a) Le plan qu'il s'eft formé de raf- 
fembler dans fon Cabinet ies difierentes 
branches de Part de la Peinture , & de 
réunir les noms des Maîtres à leurs Ou- 
vrages, doit lui faire efpérer, comme H 
le defire , que fa coUeîâion fer vira de 
fondement a qudque nouvelle Galerie. 
Notr« deflein n'étant point de ren- 
dre compte de cette Lettre, maïs d'en 
{)rofiter pour l'Bifloire des Artifles Al-> 
emands^ nous en omettrons tout ce 
gui fera étrangers ce but, & nous y ajou- 
terons pour le remplir, toutes les notices 
que nous avons recueilli d'ailleurs. 

Les Peintres Allemands n'ont pas àc 
jugés avec aflez d'équité. Qu'on blâme 

( o ) On peut s'informer du prix de cette 
Coltedbîon chez ^ahha qui a imprimé la Let- 
tre de M. Hagedofn, & chez Bain Libraire 
A Hambourg. 
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TaTécherefle gothique qui régna pendant 
queli^e tems, (iirtout dans les Ouvrages 
des Peintres qui ont gravé en petit , le 
reproche eft fondé. Mais alors même le 
gothique ne dégradoit-il pas univerfelle- 
ment tous les Arts? Lorlque M. de Piles 

{)arle de Voiiet , il dit que la France lui a 
•obligation d'avoir enfin détruit une m2h 
îîiere fade & barbare, & d'y avoir intro-^ 
duit avec Blanchard,les commencement 
du bon goût. Miais quand l'Auteur dm 
nouvel Aoregé dit de Jîo/ftem le jeune , 
qu'il prit un bon soût de Peimure i pour- 
quoi ajouter qtfn ne s'eft jamais reffenti 
du goût Allemand? Que penferoît- on 
d'un Allemand, quipour louer Voiiet ^ 
auroit dit qu'il ne le reflèntit jamais 
du goût François ? Au refte cet Holbein 
mourut en 15 54: ce qui prouve que 
ia barbarie ne s'eft pas plus invétérée en 
Allemagne qu'ailleurs. Cettte Nation 
devroit avoir bien excité la jaloufiedcs 
autres , s'il étoit vrai que Michel- Ange 
eût brifé les Tableaux & brûlé les Ef- 
tampes d'Albert Durer , chef de l'Ecole 
Allemande. 

Mais ce qui n'a pas favorifé la ré- 
putation de celle-ci , c'eft que plufieurs 
de fes Peintres ne font connus que fous 
ides noms qu'ils avoient pris, ou reçà 
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dans les Pays étrangers. Charles Z.oth , 
Pierre Fan der Faes , Roes & Dieterick, 
opt pu facileoiem paiTerpoiur Italiens ^ 
fous les noms de Carie Loni^ de JUlU^ 
de Rafa & de Diterici. Charles Lath^ 
, Frédéric Mucheron, Oftade & Minjmfl^ 
font pas deshonneur fans doute auK 
Etrangers qui les ont adopté dans leun 
Ecoles. Un Allemand auflî .po0edé M 
ces manies de l'e(prit national^ rede^ 
manderoic fans peine aux Italiens Pierrç 
Poi^o né, établi, & mort en Allema* 
gne ; il redemanderoit à l'Ecole I^lamaji* 
de Rubens qui naquit & fut élevé à Cof 
logne. U ajouteroit que lorfque le tem$ 
8c la Philoiophie auront corrigé les ert 
reiwrs de la prévention, on verra Ibrtif 
4e Pobfcurité beaucoup de noms AUe- 
mans. CarM. deHagedorn aflîire en avoir 
trouvé d'inconnus fur d'excelleiis Ta* 
bleaux; entr'autres le malTacredesInno- 
cçns delà Galerie de Sal^ DaUen^ faifoît 
depuis long-tems honneur à la mémoire 
de Tiptoret , lorfqu'on y découvrit le 
nom fuivant V. Hios. M. F. E. L in EU 
binck 16^0. Mais la fuite de ce Mé- 
moire fera voir que cette Nation poflè- 
de encore affez de richeffes , pour ne 
pas revendiquer des larcins , ou difpu- 
ler des fonds litigieux. La nature a femé 

lc« 
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fes talens pour la gloire de I*Art , & les 
grandes nations n^ont pas befoin de ces 
^petits génies qui prônent la Patrie , au 
lieu de riUuftrer. 

L'énumération que nous allons faire, 
^fembloît exiger un arrangement plus 
îiiéthodique 3 mais l'incertitude des da- 
tes nous a contraint de préférer l'ordre 
alphabétique à celui de la chronologie. 
Quant aux Peintres Allemands , aéja 
connus par les Hiftoriens François , ils 
«e reparoîtront ici qu'avec des parti- 
cularités intcreflantes , qui rendront leur 
Hifloire comme neuve ^ aux yeux de 
nos Leâewrs. 

ALDEGR AF,ou ALDEGREVER na- 
quit en Weftphalieen 1502. L'Infcrip--i 
tion qui fe trouve (ur fon Portrait gra 
vé , prouve que fon nom c^e Baptême 
-etoit Henri , & ncn Albert comme on 
l'a toujours écrit d'après Sandrat, Exaft 
dans la perfpeâive , habile & fidèle dans 
l'anatomie , mâle & foutenudans le Def- 
fein 3 fi la draperie n'eit qu'un accet 
foire, il eut les grandes parties du Pein- 
tre. Aux principes d'une bonne Eco- 
le, il joignit quelques perfeâions & 
, quelques défauts de Michel- Ange , fon 
contemporain. Il ofa , comme lui , bri- 
fer les entraves du goût gothique 3 mais 



112 Journal Etranger. 
îl n'eut pas , non plus que ce grand 
homme ^ la pureté ni Télégance des con* 
tours. 

AUGER-MEYER naquît en AUema- 
gne , on ignore en quelle partie, &dans 
quel tems ; mais on fçait qu'il vécut en 
jSoheme. Il peignit des oifeaux , des 
fruits , des fleurs , des plantes & des 
înfedes de toute efpece, & fes Tableaux 
ifurent toujours lînis. 

Joachim-François BEICH naquît en 
j(î5$. à Ravcnibourg en Suabe. Son 
père qui étoit Géomètre , & qui s'amu- 
ibit à la Peinture , en donna quelques 
principes à fon fils. Celui-ci devint Mai- ' 
tredans cet Art,& s'attacha dans la fuite 
à la Cour de Bavière , où il peignit tou- 
tes les Batailles de PEledeur Maximi- 
lien Emmanuel, en Hongrie. 

Durant la Guerre qu'occafionna la 
SucceflTion d'Efpagne , Beich profita 
de l'abfence de fon Maître pour aller 

Î)arcourir l'Italie. Après avoir perdu 
'oUie & la vue fur la fin de fes. 
jours, îl mourut à Munich le 1 5 Oc- 
tobre 1748. 

Sa première manière étoit un peu 
rembrunie, ilfe rapprocha de la nature j 
la féconde fut plus claire , la troifiéme' 
encore davantage, mais moins Ibute», 
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ïiue que la féconde^ Ses fîtes font tou- 

1*Qurs phtorefques , toujours pîcquans , 
a touche hardie & de main de maître. 
Il y a du Gafpre & xiu Salvator Rofa 
dans fes compofitions. Il imita le goût 
de ce dernier , & celui d'Albert Meye- 
ringk y dans quelques planches gravées 
à Peau forte. Ceft - là que fes figures 
font bien finies. Le fameux SQliment 
fut tellement enchanté des Païfages de 
Bdch , qu^il en copia quelques-uns , dit 
le Domimci. [^] On voit à Schleisheim 
en Bavière , des Batailles de Beich , 
de vingt à vingt-quatre pieds de large, 
, très - eltimées. M. de Hagedorn pofléde 
d'excellens morceaux de ce Maître, 
Le portrait de Beich peint à quatre- 
vingts ans par de Marées a été gravé 
fousladireaion de J. J. Haid. 

Chriftian Hulfgott BRAND , né à 
Francfort fur l'Oder en 1695 , acheva 
les études à Hambourg, où le commerce 
avoit attiré fon père. Au fortir du Col- 
lège, fes parens maternels, établis à Ra- 
tiibonne , l'engagèrent à s'attacher aux 
aflTaires de la Diète, & le firent entrer 
dans un Bureau} mais il n'eut pas plutôt 

' (û) Voyez fon Ouvrage intitule'. Vitt de 
■ Pittori Scultori ti Architetti Napolitani , &c. 
- inNapoli 1745. Tom,JII. p. ^18. 

Fiî 
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fait connoiflance avec le fameux Agri^ 
cola, que fon inclination pour la Pein- 
ture fe découvrit. Il s'établit à Vienne en 
1720 ^ & le commerce des Artiûesles 
plus aiflingués , développa de plus en 
plus la nature à fes yeux , & perfedion- 
lia fon talent. 

Ses premiers Ouvrages étoîent un 
peu fombres , mais il fe corrigea fi bien, 
que l'aménité caraâérife fes derniers Ta- 
bleaux. Dans fes Païfages , pour la tein- 
te des verds indécis, il approcha des Ifa- 
nevelt , fans l'avoir imité. Sa manière de 
deffiner les arbres, de jetter & detpu- 
cher les ronces & les broflailles , tient 
beaucoup de celle de Jean Both. Quant 
aux morceaux qu'il fit , à l'inflance des 
amateurs , s'il fiii vit le goût de Huifmam , 
îl ne prit que l'efprit & la perfedion de 
fon modèle. C'efl dans le mcnie fens 
qu'il fembîa rechercher le goût de iVa- 
terlo. Il y a peu de Païlagifles Alle- 
mands qui repréfentent , comme lui , le 
calme des eaux , &: la fuite des vapeurs 
au lever du Soleil. La variété des acci- 
<iens ne nuit point dans fes Tableaux à 
la fimplicité de la compofition , & fon 
cnfemble imite à merveille l'économie 
de ces beaux Pocinies où l'adion a d'au- 
tant plus de niajefté , qu'elle eÛ moins 
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chargée d'incidens. Cette firaplîcîté ne 
fait cependant point omettre à notre 
Peintre le fécond plan , comme il arrive 
a certains Païfagiues , qui croient fup- 
pléer l'effet dePordre, en oppofantPa- 
vantfond à des lointains. Brand s'aide 
quelquefois des accidens ou des ombres 
(iippofées qui produifent fur une belle 
plaine de nouveaux fites , arbitraires à la 
vérité j mais combinés furies effets jour- 
naliers du Soleil^ & du mouvement des 
nuages. 

' Les Minîllres de Dannemarc 8c dcL 
Sardargne exercèrent long-tems le Piijw 
ceau de Brand. Ses Ouvrages fuirent re- 
cherchés avec empreflèment des Na- 
tionaux & des Etrangers. M. le Baron 
de KeJjUfiadt & M. de Hagedorn , grands 
connoiffeurs l'un & l'autre , ornèrent 
leurs coUedicms de fes morceaux choifis. 
Que ne peut-on conferver les talens , 
comme les Ouvrages ! Cet habile Pein- 
tre a été attaqué, dit-on, d'une paralyfie. 
Son accident affligera tous ceux qui s'in- 
téreffent au fort des hommes de génie. 
Brand fe furvit encore dans un fils qui: 
fait honneur à l'éducation qu'il a reçue, 
& qui jouit aduellement d'une penlion: 
de. looo livres que lui fait le Comte* 
Nicolas de Palfy. 

Fiiji 
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Pierre BRANDEL naquit à Prague 
en 1660. A Page de quinze ans , il fut 
mis fous la conauîte de Jean Schroétety 
Peintre de la Gour & Infpefteur de la 
Galerie de Prague. Après quatre ans 
de leçons , l'Elevé furpafla le Maître. 
Gelui-ci l'ayant chargé de faire un petit 
Tableau d'Autel, Brandel l'acheva le 
même jour & de fi bonne heure , que 
Sckroëter le voyant defœuvré à la fenê- 
tre de Pattelier , lui fît une querelle. 
L'Elevé n'eut pas de peine à fe juflî- 
|iîer 3 & prit dès ce moment occafion de 
^travailler pour fon compte. Les Ta- 
bleaux de fa main qui décorent les 
Eglifes de Prague & de Breflau , mar- 
quent un génie des plus féconds. Un 
Saint Jérôme à mi-corps , qui lui fut 
payé 100 ducats , occupe aujourd'hui la 
première place dans le Gabinet des Ta- 
tleaux du Prince de Hazfeld, à Bredau. 

On trouva fon pinceau nourri, fes Ou- 
vrages pleins de feu , fans jamais charger 
la nature , les ombres de fes carnations 
quelquefois un peu trop rembrunies. 

Domicilié dans fa Patrie, Brandel n'efl 
forti de la Bohême que pour aller faire un ' 
grand Tableau d'Autel au Monaflere ; 
de Geijlau en Silefie, &pour en conduire i 
un autre à Moëdlîng en Autriche, Quoi? i 
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qile fon talent eût pu l'enrichir , il étoît 
u prodigue , dans fes momens de capri- 
ce , que lorfqu'il mourut à Kuttemberg 
en 1 7 3 9 , il ne laîffa pas de quoi fe faire 
inhumer. Cependant on lui fit des ob* 
féques magnifiques. Les Jefuites & tous 
les Religieux du Monaftere de Sedliz , 
Ordre de Cîteaux , furent à la cérémo- 
nie avec 300 Mineurs qui s'étoient 
chargés de la dépenfe. 

Hans BROSAMER, égaloit Alde^ 
graf dans l'intelligence de la perfpec- 
tive : on peut citer leurs Eftampes com- 
me des modèles dans cette partie. L'Hit 
toire de Bethfabée, & celle de Samfon 
& Dalila par Brofamer , font des chefs- 
d'oeuvres : on foupçonne Rembrand 8c 
Ofiade, d'avoir puifé chez lui. 

Samuel BOTSCHILD , originaire de 
Sangerhaufen en Saxe , Peintre de la 
Cour & Infpeâeur de la Galerie de 
Drefde , tenoit Académie dans (à mai- 
fon 3 & forma de bons Elèves. Il fît un 
voyage en Italie avec Fchling fon cou- 
fin & mourut en 1707. Les principaux 
plafonds du Palais du grand Jardin à 
Drefde , font peints de la main. Ses Def* 
feins qui repréfentent desTablcaux d'Hit 
toire^ font d'un choix trcs-heureux,côm- 
pofés d'un ftylefort relevé ,'& tout-à-fait 

Fiiij 
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dignes d'occuper le Burin d'un Grayenr 
AUemand qui voudra fe dîftingiier,,& 
répandre au loin le mérite d'unilluf* 
tre Compatriote*. 

PHILIPPE- JEROME BRINCK- 
MANN naquit j à ce qu'ion croit, dans le 
Palatinat, au commencement de ce fié- 
cle , avec un goût pour la Peinture, qvû 
fe développa a la vue de quelques morr 
ceaux de Èrandqjj^il pofledoit. tyadmi- 
rateur y il devint émule. Quoiqu'il ait 
/effayc de peindre le Ponrait; & quelque- 
fois de l'Hiftoire dans le goût de Rem- 
brand , fdn talent étoit décidé pour le 
Payfage. Il y a beaucoup d*agrément & 
de variété dans fes compoutîons , de 
la finefffe dans la touche des arbres, 
fur-tout depuis qu'il a quitté la manière 
fombre qui a été le début de prefque 
tous les Payfagiftes Allemands.. On 
voyoit de fes t^leaux dans le cabinet 
deManheim, même avant qiu'il en fût 
Infpedeur. Il y a onze ans qu'il fit un 
voyage en Suillè, pour y étudier les 
fîtes rares & merveilleux que préfente 
la namre dans un pays montagneux. 
Il avoit auparavant gravé quelques fu- 
jets à l'eau-forte. Il a fait depuis des 
deflèins à la plume,. lavés à l'eiicrede 
la Chine ^ qui décèlent toujours Ijefprit 
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& intelligence. Son portrait a été tiré ■ 
par lui-même , & par Kraufe à Berîïe. 

Rodolphe B Y S fut Penfionnaire 
de Lothaire François, Eleâeur de* 
Mayence , dont les bienfaits a voient 
attiré d'habiles Peintres à fa Cour. 
£ys étoit Suifle , mais fon pinceau 
étoit Flamand. Il finit fes ouvrages à la 
manière du vieux Jean Van Keffèl. Ses 
Eayfages étoient remarquables par les 
oifeaux & les animaux , mais d'ailleurs (i 
charges & fi peuplés, que ce qu'il en met-- 
toit dans un feul tableau, auroit fuffi pour 
en faire quatre. Auflî paflîonné pour la 
lumière, que prodigue d'objets, il fem-- 
bloit appréhender que les ombres ne^ 
fiflent des taches dans fes tableaux. Mais 
à force de jour , on n'y voit pas aflfez. 

Jean-Gabriel CANTON > né le 24: 
Mai 17 10, à Vienne, où il eft mort 
le 10 Mai 17$ j , réuffit à peindre' 
les hommes & les chevaux. Ses traits 
étoient hardis & fa main alTurée. lia tra- 
vaillé les animaux dans les Payfages-du- 
fameux Orient, & les Batailles dans quel- - 
ques grands tableaux de Meyltens* [a] , 

{ a ) C& feroit ici la pUee de Lucas Cra^^ 
nach ; mais comme M. C/z/i/i a com|ofc fa vie -- 
affez au long , novs rdc hérons de Texcicaire- 
& de la donner à la fin de ^:e Recueil. - 

- Fyv 
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DANHAVER étoit originaire de 
Suabe , ou des environs de ce Cercle. 
Comblé des talens que la nature partage 
ordinairement , il fut Horloger comrïie 
fon père ^ paflâ en Italie pour cultiver la 
Mufique , 8c y devint le meilleur élève 
du Peintre Bombelli. La Peinture à l'hui- 
le & la Miniature ; tout lui fut facile , il 
rcuflît dans les deux genres. Il mourut en 
1 73 3 , à Péterfbourg , où il s'étoit établi. 
Ses ouvrages n'étant prefque point con- 
nus en Allemagne , c'eft un fervîce que 
Mr Hagedorn rend à fa patrie, de lui 
conferver la mémoire d'un homme qui 
contribue à l'illuflrer. 

Balthafar DENNER, né à Ham- 
bourg , en i68 ^ , commença fous Ammor 
/72û,Peintredela même ville. Celui-ci qui 
travailloit aflez bien en détrempe , mais 
d'ailleurs fort médiocre y ne tarda pas 
à déclarer au père de Denner y fameux 
Prédicateur Mennonifle , que fon fils 
n'ayoit plus rien à apprendre de lui. 
Le jeune Denner débuta fort heureufe- 
ment par la Miniature , & fe fît bien- 
tôt une réputation dans la Peinture en 
huile. Ses defleins à la mine de plomb, 
font d'une légèreté fi finguliere , qu'on 
ne conçoit pas comment il a pu s'ap- 
pefantir dans les portraits hiîloriés j 
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maïs îl étoit queflion ici de foutenir 
une ordonnance , & c*étoit4à le côté 
foible de PArtifle. Mars d'ailleurs Ces 
fruits & fes fleurs étoient nuancés juf- 
qu'à marquer l'eflèt de la rofée. Un fini- 
ment extrême caraâérifoit fes ouvra- 
ges, n avoit faifi merveilleufement tous 
les traits de la décrépitude. La tête de 
vieille qu'on conferve dans la Galerie 
Impériale , enleva le fufïrage de tous 
les Amateurs. On ajoute que pendant 
long-temps perfonne ne pouvoit voir ce 
tableau , à moins que l'Empereur ne per- 
mît lui-même d'ouvrir la petite armoire 
où étoit le morceau curieux. Il y a une 
autre vieille & une belle tête de vieil- 
lard de la même main , dans la galerie 
du Roi de Pologne , Eleâeur de Saxe. 

On voit auffî de fes ouvrages à Salzn 
dahlen , à Hambourg , chez M. Carp^er 3 
à Francfort fur le Mein , chez M. Vienne 3 
& chez M. de Hagédom à Drefde. 

Denner fut furpris par la mort en 
1749 y à Roflock 3 avant d'avoir pu 
mettre la dernière main à un grand 
tableau de famille qu'il avoit entrepris, 
pour le Duc de MecKlembourg Schwarin. 
M. Weichmann , Confeiller du Duc de 
Brunfvvig,a fait frapper une médaille 
à l'honneur de cet Artifte. Denner n'a 

Fvj 
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laifle d^autres élèves que fes enfans & 
Dominique Fan Dev/mijen qui avoit 
époulë fafœur. Il feroit à fouhaiter qu'il 
leur eût laifle fon fecrct de préparer le 
lac, qu'il employoit dans toutes fes car- 
nations , mais avec une difcrëtion qui 
en tempère le violet. 

Ghrétien-Guillaume ERNEST DIE- 
TRICH, naquit à Weimar le 30 Oc- 
tobre 1712. Son père , qui étoit allé 
s'établir à Drefde, lui donna les pre- 
mières leçons de peinture , 8c le mit 
cnfuite fous la direâion d'Alexandre 
Thiele. Ceft-là que l'étude des grands 
modèles devint en lui le germe de 
la plus heureufe. imitation. L'intelli- 
gence des principes généraux lui ap- 
propriant toutes les manières , ce fut 
im prothée dans fon Art. Le Cpmte. 
de Bruhl ayant difcerné de bonne 
heure le riche fonds de fes talens pré- 
coces y s'attacha Dietrich à l'âge de dix- 
huit ans j par une penfion de 1500 
livres. En 1734 cet Artifte étant allé en 
Hollande , profita fi bien de ce voyage^, 
qu'à fon retour le Roi de Pologne le 
demanda à fon illuftre Mécène. DU* 
îrich fit en 173P des morceaux pour 
la galerie de Drefde,. qui depuis ont 
pafTé dans le cabinet de Sa Maiefté, Il 
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fit le voyage d'Italie en 1743, Quoi- 
qu'il fût habile, à faifir tous les goûts , 
€elui de /{em^r^/zd le domina ^fans l'af- 
fervir. Il le fuivit de façon à le fur- 
pafler , -joignant aux beautés hiftorî- 
ques qu'il imitoit en maître , des per- 
fe^ons de païfage qui manquoient à 
fon modèle. Celt ainfi qu'après avoir 
admiré dans un crucifiement du cabi- 
net de la Reine de Pologne , la fubli- 
mité du fujet principal , les yeux fe 
repofent avec plaiiîr fur une motte 
de terre , oii l'on voit la fonte des 
' couleurs & les coups de pinceau d'un 
5orA ou d'un VTouwermann , avec toutes 
les fineffes de l'art qui diflinguent l'E- 
cole Flamande, l es touches larges 8c 
moëlleufes caraâérifent en général les 
tableaux de Dktrich. Rival de Berchem 
dans les figures de paifage 3. de Du- 
jardin y pour la couleur riajiite des ga- 
zons ôc des plantes ; de Poëlembourg ^ 
pour les mazures &.les ruines ; & d'£7- 
j^imer , pour ce qu'on appelle les ré- 
veils ^ il imita de celui-ci fa grande 
manière d'etitrelallèr les arbres , & de. 
feire jouer & contrafter les feuillages 
& les branches. Quoique de l'aveu des 
Gonnoilîeurs , il ait attrapé les agré- 
mens des Watuaux y il a renoncé de- 
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puis quelque tems à cette mamere. 
Celle de Salvator Rofa paroit fa favorhç. 
Ilréuffit, comme lui , à peindre les roches 
coupées, avec les lits de pierre & de fa- 
ble placés alternativement , des carriè- 
res de grès, avec leurs crevaflès. Ces 
images arides font égayées par des tapis 
de verdure , finis , diroit-on , par Clcmc 
ou du Jardin. 
DiUtrich eft encore plus varié dans fes 

gravures à Teau forte , que dans ks Ta- 
leaux. Son œuvre qui contient beau- 
coup de têtes dans le goût de Rem* 
irand eft déjà confidérable, mais diffi- 
cile à raflembler. On ne connoît à Paris 
de ce Maître, qu'un feul Tableau qui fe 
voit chez M. Iville , Graveur du Roi. 
C'eft un païfage peint en 1 754 , où Pon 
remarque quatre Figures dans le goût 
de Poëlembourg , quelques moutons 8c 
une chèvre dans le goût de Henri RooSy 
des arbres d'une forme agréable , & d'un 
feuille très-beau , les couleurs des ro- 
chers auffi fortes que vraies ; enfin , tout 
ce qui caraâérîfe un pinceau fpiriruel , 
léger & moelleux. On verra bientôt du 
même Maître un Tableau dans le goût 
de Rembrand , au cabinet de M. le Comte 
de f^'ence , dont le choix fait honneur à 
TArtifte. Au relie , il eft bon d'inftruire 
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le Public que Dietich mdxqaoït autre- 
fois les Tableaux fous le nom de Dirrc- 
rici f 8c que les Brocanteurs en ont pris 
occafion de faire paffer fes ouvrages 
pour des produâions d'Italie. 

pUFFEIT, Peintre d'Hiftoîre 
liégeois , fe diftingua par la recherche 
înffenîeufe de fon invention , & par la 
nobleflè de l'ordonnance. Ses Tableaux , 
après avoir figuré parmi les plus beaux 
monumens de l'Art , dans les Eglifes de 
Liège, font aujourd'hui la gloire & la 
décoration de la galerie de DufTeldorp. 
On voit encore dans celle de Pommers 
Felden , une charité de la main de ce 
Peintre. Il pécha par la monotonie du 
<:oloris , mais cet unique défaut eft ra- 
cheté par beaucoup de perfedion. 

ALBERT DURER.fut Peintre, 
Graveur , Sculpteur , Architeâe & Lit- 
térateur; mais c'efl furtout par la gravure 
qu'il s'immortalifa. Cet Art parut avec la 
renaîflance de la PeintureLa plupart des 
Peintres le regardant comme un moyen 
d'étendre & de perpétuer la réputation 
de leur génie ^ fe nrent Graveurs. An- 
dré Mantegne en Italie , Albert Durer en 
Allemagne , & Lucas de Leyde dans les 
païs-bas , gr rivèrent eux - mêmes leurs 
propres defleins j & les fuccès de ces 
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deux derniers , leur affurent parmi les 
Artiftes célèbres , une place d'autant 
• plus diftinguce , qu'ils portèrent cette 
invention , fans modèle & fans guide , 
prefqu'à la perfeâion* {a) 

L'avantage qu'Albert Durer avoit 
ftir les Italiens mêmes , fut tel que Marc- 
Antoine Raimondi (b) contrefaifoit , 
non-feulement fes ouvrages, mais encore 
fa marque, pour en mieux impofér. Ce 
Marc-Antoine , dans les gravures qu'il 
donna d'après Raphaël , fe fecvit de 
George Pensy & de Jacques Bink de 
Cologne ; & cette préférence donnée 
par un Italien , à des Graveurs Alle- 
mands , n'ell pas un petit éloge pour 
leur Nation. Les Livres d'Albert Durer 
fiir la perfpedive , ont été la fource des 
régies pour les Artiftes , & des principes 
pour les Ecrivains de l'Art. Haiis Vre^ 
demunn Uries y Maître du fameux Sten- 
wick y dans Ton Traité fur la perfpeâive' 
imprimé, en 1604, en deux parties in- 

(d) V. la Préface du Recueil d'Bitampes d'a- 
près les plus beaux Tableaux &.Uefîèins qui 
lont en France. Paris 1719. 

{h) Ce fait.eft rapporté dans une des Let- 
tres d'Ulric de HuttoniQur Ccntcmporain. V. la • 
p. 1 3. de l'éditiou de Burckard à Wolfenbuttd 
en ^717. 
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£)lîo , avec de belles EUampes gravées 
par Henri Hoidius ^ n'a fait que fuivre 
les préceptes d'Albert Durer; aufli ; dit- 
il feulement dans fa Préface , qu'il efl le 
premier qui traite de cette matière en 
Hollande^ 

GEORGE- DENIS EHRËT , né à 
Heidelberg , fe fit d'abord connoître par 
la part qu'il eut aux figures qui fe trou- 
vent dans la Phyt-Antho-Zoicographie de- 
Weinmann. Il cultiva le Deflbin & la^ 
Botanique à Carlfruhe , dans le Marquî- 
fat de Bade , continua les mêmes étu- 
des à Bàle , & pafla en France , oui 
M. de JuJJîeu protégea fes talens en. 
connoilFeur qui chérit les hommes 8c 
refpede le mérite. Après avoir travaillé 
quelque temps fous le célèbre Aubriet^ 
qui avoit fait le voyage du Levant avec 
M. Tournefort , Ehret pafla à Londres 5 
mais il en partît bien-tôt , pour aller 
en Hollande travailler aux figures du 
Hortus CUjfortianus y que ML Linnxus 
devoit y publier 3 & celles de fa façon 
font , au jugement des connoifleurs , 
les meilleures de cet ouvrage. De retour 
en Angleterre , il époufa la fœur de 
Philippe Miller , célèbre Jardinier & 
Botanifte Anglois. La fortune fembloit 
fe prêter à fon talenî :.il.fut Deffinateur 
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du Jardin de Chelfea. [a\ Les fonâîons 
de cette place lui laiflbient du loifir ; 
il l'eQfiploya à divers ouvrages. Les 
Décades Plantarum que M. Treu publie 
à Nuremberg , auffi eftimées par l'exac- 
titude du delTein , que par Tenluniinure 
des planches i un Recueil de planches 
en douze feuilles in-fol. deflinées, gra- 
vées & enluminées de fa propre main ; 
les Delîèins dHine grande partie des 
figures qui fe trouvent dans les Voyages 
de Poj^oK 8cc; telles font les richeflès 
d\iii crayon & d'un pinceau confacrés 
à l'utilité. Précieux aux Botaniftes par 
la fidélité de l'imitation , fes figures 
inflruifent mieux que des définitions j 
agréable aux Amateurs par la délicatefïb 
de l'enluminure ^ Ehret mérita de trou- 
ver de grands proteâeurs dans le 
Duc de Richemont & le fameux Richard 
Mead. Ce dernier lailla dans fa collec- 
tion deux ceiw plantes , peintes en 
couleurs naturelles ^ par la main de cet 
. Artifle favori. 

ELZHEIMER naquît à Lindau en 
Suabe. L'Auteur du nouvel Abrégé dit 
qu'il ne s'ccana poî^iit du goût de Rem- 
la) Ceft le fameux Hans Sloan qui en a 
donné le cerrein à la Communauté des Apocir 
çaires de Londresa 
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hrajid. Oeft un anachronifme. Rembrand 
étoit né en 1606 , & Eliheimer mourut 
ou en i6io,à l'âge de trente-fix ans/elon 
Graham & un autre Auteur cité par 
HarmSy ou en 1^20 , fuivant PAuteur 
même de l'Abrégé. S'il y avoit eu du 
rapport entre ces deux maîtres , l'hon- 
Tieur du modèle n'appartiendroît pas 
à un enfant. Houbraken a remarqué qu'on 
avoit foupçonné Rembrand d'avoir pris 
fa manière fombre de Jean Pinas , qui 
fut l'ami d'Elikeimer à Rome. M. de 
Hagedorn a reconnu dans les eflampes 
que Nicolas Lajimann a faites d'après 
Jean Pinas & Pierre Lajimann , autre 
ami d^Eliheimer y le goût de cet Artifle. 
Vingt-ans plus tard , on Tauroit appelle 

{)eut.être , avec quelque vraifemblance , 
e goût de Rembrand , & celui-ci fut 
l'élevé de Pierre Lajimann. On pardon- 
nera cette difcuflion qui vaut un éloge 
pour El^heimer : remis à fa place _, il 
n'a pas befoin de Panégyrifte. Nicolas 
Moeyard 8c Moyfe Fan Vitembrouck 
imitèrent fon goût , fans parler des gra- 
vures de Gouaty de Magdeleîne de Pas ; 
& de Jean Fan Velde. Lorfqu'E/^'Aeimer 
partit pour l'Italie , fon frère qui peî- 
gnoit fur verre , exécuta deux fujets 
relatifs à leur féparatîon ; comme fi ks 
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talens qui divifent les petits génies ] 
ne faifoient que ferrer les liens des 
grandes âmes. Ce monument fragile fe. 
conferve encore chez un bourgeois, 
dont la mère fut la dernière du nom 
d'Eliheimer. Il y avoit une Cérès de ce 
même frère , que Gerardou daigna co- 
pier , avant qu'elle paflat en Angleterre. 
Elle y a été confumée , dit-on , dam 
une incendie arrivée à WittehalL 

JEAN-FRANQOIS ERMEL 
eft auflî connu par l'ouvrage de Sanàrat 
&• par l'Hiftoire des Mathématiciens 
de M. Dopp^lmacer , que recomman- 
dable par ks deffeins & fes gravures à 
l'feau-forte. Ses tableaux ne font pas gais , 
mais fa compofition efl fpirituelle & fes 
touches fines. Il y a de fa main , chez 
M. de Hagedorn j^ un payfège qui repré^ 
fente les ruines du Château de Habf- 
bourg. Ermel tranfmit fon goût de Pay- 
fage , de Gravure & de deffein , à un 
élève j nommé Félix Meyer , né en 
Suiflè , 8c mort à Winterthur. 

HUBERT& JEAN VAN EYX 
naquirent à Liège, Le dernier appar- 
tient à l'Allemagne , puifqu'il étoit dans 
un âge affez avancé , lorfqu'il s^établit 
à Bruges. Il y devint le Chef de l'Ecole 
Flamande , & fut l'inventeur de h 
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Peinture -à Phuile , deux titres qui ne 
demandent pas d'autre éloge. Il refte 
un morceau précieux de lui dans la 
galerie du Comte de Bruhl. 

KILIAN FABRICÎUS, néen 
Saxe , fut Peintre de PEledeur Jean- 
Georges. Il a laiflTé des defleins très- 
beaux & fort recherchés par les Cu- 
rieux. Ce font des fujets d'Hiftoire 
<i^in flyle noble , comme ceux de Sotf- 
Chili , & qui mériteroient auffi , par 
la même raifon y les honneurs de la 
Gravure. 

PIERRE VANDER FAES, 
connu fous le nom de Lelly ^ étoit né 
en Weftphalie. C'eft le Van - iycK de 
l'Allemagne. ^^ Il ne feroit pas éton- 
^, nant, dit M. de Hagedorn , que fes 
yy portraits enflent mérité l'attention de 
,, l^ArgilUere , fi l'on obferve qu'indé- 
_,, pendamment des talens du Peintre , 
,, l'Artiile François fut en Angleterre , 
j, dans un âge où il devoit fe faire hon- 
^, neur de rechercher l'amitié d'un hom- 
yy me, qui avoit mérité le titre depre- 
„ mier Peintre du Roi d'Angleterre. Je 
,, ne garantis \ point cependant la re- 
. „ marque des gens du métier , fur le 
,, rapport qu'ils trouvent entre le por- 
„ trait de la femme de Nicolas Lambert , 
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j, Préfident de la Chambre des Com* 
j9 ptes , gravé par Drevet d'après P-^r- 
^^gilliere , & le portrait de la Ducheile 
3, de Cléveland _, peint par Lelly , & gravé 
„ par Williams en manière noire. Ce 
^y fait nous vient de Harms _, Auteur des 
3, Tables hiftoriques & chronologiques , 
,, exécutées fur le plan de Richard/on le 
,,pere, dans fes Traités de Peinture. 

ANTOINE & JOSEPH FAIS- 
TENBERG font deux frères, ori- 
ginaires d'Infpruck , qui ont excellé 
dans le Payfagc. Antoine, qu'on croît 
né en 1678 , ou en i<58o, apprit la 
Peinture de Bonntfch , qui a demeuré 
à Salzbourg & à PaflTau. Il étudia beau- 
coup les tableaux du Gafpre & de Jean 
Glauber. Il entendoit parfaitement à 
peindre les édifices dans le goût Romain. 
Il aimoit à repréfenter les folitudes & 
les chûtes d'eau. On voit dans la Gale- 
rie Impériale , de fes tableaux , où les 
figures font de Hans Grafy & dans le ca- 
talogue de celle de Weimar , de fes 
payfages , dont on attribue les figures 
à Charles Loth. Son frère Jofeph qui 
fut fon élcvç , a laiflé de beaux payfa- 
ges , faits pour accompagner les che- 
vaux de grandeur naturelle , peints par 
le fameux Hamilton. On les voit à Vieur 
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ûe y dans la galerie du Prince de Licfh 
enjlein. M. de Hagedom poflede encore 
le la même main , un payfage qui tient 
Ton rang avec les meilleurs de fon ca- 
binet. Jofeph mourut en 1720 , ou 
1722. Parmi les autres élèves d'An- 
toine y celui qui fait le plus d'honneur 
k fes leçons, eft le fameux Orient, [al 
qui fe livrant à la chafTe , pour fatil- 
feîre un premier goût de jeunefle , fut 
tellement épris des charmes de la nature, 
qu'il changea de paffion , & des bois de 
la Hongrie , pàfla dans Pécole de Faif- 
tenberg. 

HENRI CHRISTOPHE FEHLING 
naquît en 1654. à Sangerhaufen en 
Saxe. Botfchiliy fon coufm, fut fon pre- 
mier Maître , & fon guide dans le voya- 
ge qu'il fit en Italie pour le progrès de 
fes talens. Apres un féjour de quelques 
années à Rome ^ il revint à Drefde , 011 
l'Elefteur Jean-George IV. le nomma 
Peintre de la Cour. Augufte II. lui ac- 
corda de plus la diredion de l'Acadé- 
mie de Drefde qui fut érigée crijép'j, 
& la place de fon premier Peintre & 

( a ) Sous ïe «om d'Orienté , c'étoît un hom- 
wjcadroirable.Dès qu'il eut perdu fa termiuaifoti 
Italienne , fes Tableaux ne furent que paflables. 
lieurcufement ce préjugé s'efl diffipé. 
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d'Infpeâeur de fa galerie des Tabkatrr, 
vacante par la mort de Sotjchild. On 
voit à Drefde des plafonds de fa main j 
dans les Palais du grand jardin & du 
Zwinger î il a d'autres ouvrages dans le 
Palais du Prince LubomirskL Fehling 
mourut en î 72^ , & Louis de Sylvçpe 
lui fuccéda dans la direâion de l'Aca- 
démie , & dans la charge de premier 
Peintre de Sa Majefté Polonoîfe. 

FRANÇOIS dePAULAFERG,nè 
à Vienne le 2 Mai 16S9 , avoit fait de 
bonnes études. Son père, médiocre Pein- 
tre , le deflinoit à peindre en grand, & 
des fujets d'Hiftoire ; mais la Nature 
avoit tourné fon génie à la manière 
àeCallot. Après avoir perdu quatre ans 
chez un Maître dont le goût ne lui ccm- 
venoit pas ^ il prit des leçons de Hans 
Graf y pour la figure , & du célèbre 
Orient , pour le païfage. Au fortir de 
Vienne en 171 8, il trouva des Ama- 
teurs à la Cour de Bamberg. Alexandre 
Thiele Tayant appelle à Drefde , il tra- 
vailla aux figures de quelques Tableaux 
de ce grand Maître ; &^v<:eùx-là ne font 
pas les moins recherchés^quoique lespaï- 
îages que Tkiele faifoit alors foient un 
peu rembrunis. De-Ià Ferg pafla dans la 
Bafle-Saxe ^ puis à Londres où il fit un 

mariage 
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mariage malheureux. Jufqtfà ce mo- 
ment , les Amateurs lui tenoient compte 
du finiment qui diftinguoît fes ouvra- 
ges 5 mais dès que Pinforiune eut entamé 
les affaires, il fe trouva des hommes 
aflez cruellement avides pour précipiter 
fa ruine , en profitant de fon extrê- 
me befoin* Ses talens & le ' i arme 
de fon caradere auroîent pu lui faire 
trouver des fecours auprès de quelques- 
âmes plus nobles ^ mais la honte fans 
doute l'empêcha deparoître. Qn prétend 
quhm matin il fut trouvé mort de foi- 
blefle & de faim , devant la porte delà 
maifon où il demeuroit. Ce fut en 1 740. 
Ferg adopta fucceffivement trois maniè- 
res. La première étoit un peu forte, 
telle que rancien goût Italien l'a établie 
à Vienne. Dans les beaux morceaux 
qu'il fit pour la galerie de Salzdahlen , les 
touches claires glifTent fur le haut de fes 
ligures , & détachent les groupes avec 
intelligence ^ les belles couleurs qu'il 
trouva en Angleterre, le firent enchérir 
fur fes progrès. Il entendoit bien Fana- 
tomie pittorefque , mais celle du corps 
humain mieux que celle des animaux. 
M. de Hageii^mJbuhaiteroit que dans fes 
chevaux blancs, il eût plutôt imité Phi* 
/fPj7e ir^oM^'erma/mpour riieureufe variété 

G 
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des teintes , que la monotonie de Jeaj 
Breugel. Il publia à Londres en 1716^ 
fous ïe titre de caprices , huit jolis mor- 
ceaux gravés à Peau forte , dont les 
figures font très-bien deffinées. Son por- 
trait peint par lui-même cft à Drefdè 
chez M. Dietrick. 

H ANS G RAF, né & mort à Vienne, 
étendit au loin fa réputation , fans être 
jamais forti de fon pays. Son goûtétoit 

{)our les morceaux dé fantaifie ^ & pour 
es iGgures en petit. Il f^lloit hii doi»er 
ii peindre uneplace ou unebaflè-ccw^ 
remplie de chevaux , de bêtesdefomme 
& de volaille , avec des mafures ou guet 
que païfage , pour acceflbire. Hans Ùraf 
fut l'élevé de Fan Alen , bon Peintre, 
mais qu'il ne faut pasconfondre avec tin 
'Peintre Hollandois du même nom, cité 
par Weyermann. 

Daniel G^ a n ., originaire de 
■Vienne ^ devenu orphelin dès le bas 
•âge , fut placé chez Pancrace -Fcrg ,par 
le fameux Père Abraham à SanStâ cld* 
râ , fon parent. Le Maître & TÉleve ne 

Souvant fe convenir , Gran s'attacha à 
"^^ernle y habile Peintre d'architedure à 
Vienne , qui lui procura la protedion 
du Prince de Schivar^enberg. Ce Sei- 
gneur l'envoya en Italie, où il proJîta 
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cfes leçons du Solimene. De retour à 
Vienne , le premier ufage de fes talens 
fut confacrc à la reconnoillànce. Il pei- 
gnit drvers ouvrages dans le Palais dtt 
jardin de fon proteâeur,mais en particu- 
lier un grand felon en-frefque. Les beau* 
tés de fonds & de^conduite qui font dans 
cet ouvrage , le firent reehercherpouc 
Il travailler à l'ornement de PÉglifede S* 
Charles.fiorromée,oùPon diftinguepar- 
jni fes Tableaux , leCentenier&îa dha- 
rité de Ste, EUfabetii-, Reii>e de Hongrie^ 
travailla enfuite au plafond du falon de 
la Bibliothèque impériale^ gravé par «Se- 
delmayer , où l'on admire la compofitiont 
la plus fçavante. Tant de grands Ott^» 
vrages ^valurent à Gr^nleiitrehcmoraH 
rable de Peintre Se Penfionnaire de la 
Cour Impériale. Il efl depuis quelque- 
cems retiré à Saint Poëlten 3 il eft âge 
d'environ 60 ans. 

Henri Golziu^s , incomparable pour 
l'invention ^, le caradere & la hardiefle 
du Deflèin , efl co»nu par- tout. Il étoit 
un Durer quand il vouloit l'être i avec 
des Freys & des Audrans , il eût été 
'l*un & l'autre. 

François - Christophe Janneck né 
à Graez le 4 Oâobre 1703 , y prit les 
élémens de la Peinture Tous Matthias 

Gij 
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j^artgus. Aptes quelque féjour à Vienne, 
fl parcourut d'autres Villes d'AUenia- 

fne. Ses talensp^r tout reconnus, furent 
rftingués à Francfort &r Je Mein. Aflb 
ré d'une réputation bien acquife, îlre* 
tùurna dans fa patrie en recueillir les 
fruits , i& fat reçu à l'Académie de Vien* 
^e , dont il éfi depuis quelques années 
J^ice^ReSieur. 

Son talent efl en petit, mais peu conk 
niun» Il excelle dan& Içs fujets d'Hilloi* 
re, 8c furtout dans les fêtes galantes 
^•il içait orner , tantôt &tm payfeg^ 
riant , & tantôt d^iine b^^lle architeâure. 
iSes compofitions font ordinairement n-' 
cjies fans profulîoiir L'inteUigence du 
rlair-obfcur , la fubordination des épifo*^ 
^es à Pôbjet principal , l'heureux accord 
de l'une 8c lautre perlpedive^ font le 
prix 8c le charme dç cette rîchefle dç 
Deflein. Difficile à fe contenter , dclica; 
dans le choix des belles formes, Jau' 
fiecK porte fes Ouvrages à un degré de 
perfçiftion & à un Animent qui fiatte le 
goût , fur tout des connoilïfeurs Hollan- 
dois. Quoique habile dans le portrait 
en grand & en petit, il n'exerce ce 
tajent que pour fes meilleurs amis. Il y 
à de lui des pièces furies amufemens de 
La' vie ^ 8c dçvx Tableaux qui repréfen^ 
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. fent les atteliers d'un Peintre êc d'tm 
? Sculpteur , où il a fait entrer le^ portrait^ 
^ de diflférens Aiîtiftes. M. de Hagedor^ 

■ qui pofféde ces deux derriieFs morceaux 
^ dans fa colleâion,ks a détailles , & cettiff 

■ dêfcription vérifié, tous ks éloges qu'i) 
fait dii mérite de JamiecK. 

Kloekner p'Ehrehstrahl^ cft itiî 
Peintre d'Allemagne y mais fes Ouvra r 
ges y font peu connus , fi l'on en exicepi' 
te la Galerie de Salzdahlen , qvû ^ppar^ 
tient au Duc de Brunfivig. Cependant' 
on afliire qu'il y a de fa maim un Ta^ 
bleau fort coi^fidérable y dans la collec- 
tion que M. iAUefeli a fait à Jerfbeck ^ 
pays de.Holflçin, 

G. KN£itÈR , néàLubeck, pa- 
trie du fameux Ofiaie , fit fa réputa- 
tion en Angleterre: H mourut à Lon* 
dres en ijz6 y laiflant cinq cens por- 
traits commencés , dont il avoit reçu 
d'avance la moitié du prix 3 ['*] ce qui 
ne fart pas l'éloge de (a probité , mais 
ciefon talent. Les Artiftes Anglois n'ea 
parlent encore qu'avec admiration. Il 
travailloit avec une promptitude éton- 
nante. Un pinceau hardi , la touche 

( <x ) V. rétat des Arts en Angleterre , pat 
M. Rouquet de l'Académie Royale de Peinture' 
& de Sculpture, à Paris en lyiy- 

Giij 
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ferme, large & brillame , la mz 
deflîner noble & fiere , tout 
rifoît un homme qui n^étoît-f 
s'afler vir , ni aux régies , ni aux i 
m même aux reffemblaneés ; 
défaut^ étoit- remplace pat de 
inimitables, & par une fîmpl: 
charmpit finguliérement les ) 
Angloîs. Tant d'avantages lui 
le titre diftingué de Chevalier 
Roi Phoiîpora, & lui donner- 
vogue qui iuppléa au produit- d( 
lorfqu'ellereût -empêché de les 
Sans travail , & malgré le fafte 
penfe , il amafla de grands bien: 
^toit un modèle difficile à fui vre 
meiln'avoit point été copifte^ilt 
pas en^feilre,- Cependant tous^les 
/Anglois voulurent l'imiter. Km 
gnoit vite & d'un coup de, j 
lans apparence • d'étude 3 ils 1 
fort mauvais tableaux en. trej 
temps. Kneller laiflbit là. toile n« 
fa couleur pouvoit . faire l'effet 
tes i plufieur^ faifoient fortir j 
ment la toile- au "milieu des 
Kneller deffinoit» quarrément^ n 
affeôation 3 fes irnitateujrs v 
donner cette quarrure à leu 
incorredsi ^n un mot:> fesbç 
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furent que des vices entre letirs mams. 
Kneller trop occupé, mais fort avide^ 
faifoit peindre fes draperies par les- 
Artiftes qui travailloient au plus bas 
prix. Quand on lui remontroit quel 
tort ces ouvrages feroient à fa réputar 
tioni ils font trop mauvais, difoit-il, 
pour pafler fous mon nom à la poflcrité.- 
Cependant ces mauvaifes draperies trou-' 
yerent encore des copiftes. Mais la fu- 
reur d'imiter jufqu'à les défauts , ne ' 
donna fa vogue à perfonne. On dit après 
^Kneller , qu'il n'y avoit plus de Peintre 
en Angleterre : heureux ,. fi elle avoit' 
eu à regretter un honnête homme^ dans- 
,im habile Artiite. 

Jean Kupezki naquît en 1666, k 
Poëfing dans la haute Hongrie, où fes 
parens s'étoient réfugiés de Bohême, 
pour des^iBotifs de Religion. Après avoir- 
étudié Ips élémens de fon art chez Claus,< 
Peintre de Vienne 5 il parcourut les 
principales villes d'Italie , & s'arrêta à 
Venife , où il fe perfeâionna fur les 
tableaux -de Charles LotA. De retour; 
en Allemagne , il Te tïxa d'abord su 
Vienne, & puis à Nuremberg, où il 
mourut en 1740. Sa manière ell empâ- 
tée & très-forte. Il pergnoit des fujeisi. 
billoriqyes ^ mais il excella dans le por^- 

G iiij 
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wait. L'enthoufiafme le faîlillbit à la vue 
des portraits de Vaniyck , qui font dans 
là Galerie Impériale. Oh ! que n'en 
puis-je 3 s'écrioit-il , imiter les belles 
mains ! Il y a pourtant de lui d'excel- 
lens morceaux à Vienne , chez M. R/ 
oheTy Confeiller de la Cour , & Pein- 
ure en miniature. L'homme à mi- 
corps , qui joue de la flûte , eft un chef- 
d'œuvre. Peu de portraits hiftoriés, ont 
plus de relief , de force & de mérite que 
les fiens. On aflure que trente mor- 
ceaux qu'il laîllà à fes héritiers , & parn» 
lefquels r<mt trois fameux tableaux (la 
famille dia Peintre , les deux FranciP 
cains & le charitable Samaritain ) on! 
été payés feize mille florins d' Allema.- 
gne par le Margrave de Brandebourg 
Bareutk. Bernard P'ogel & Valentin 
Prehler ont donne à Nuremberg , en 
manière nojre , une fuite de fix parties^' 
d'après les tableaux de Kicpe^kL 

LiszKA , Peintre Silcfien , élève & 
gendre de Wi//m^n/z, fiiivit lanianiwe 
de fon maître , qui eft digne par fes 
ouvrages d'un habile Biographe, On 
voit à Prague , dans Téglife des Che* 
valiers de la Croix-rouge , un excellent 
tableau de Lif^Ka , qui repréfente l'Elé- 
vation de la Croix. 
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Jacques - Christophe le Blon , 
ou LE Blond , comme on l'a toujours 
appelle en France , naquit à Francfort ^ 
lit de bonnes études en Italie fous Carie > 
Maratti , alla en ^iollande , puis eiv 
Angleterre. Environ Pan 170^ ,il pré- 
fenta à la Société Royale de Londres,, 
un projet de graver des planches , &c 
d'imprimer des tableaux colorés ^ IuÎt. 
vaut le fyftême de Netvton fur les cou^ 
leurs. Ce projet fut approuvé & ^puyé' 
de cette Académie. Il imprima des mor-- 
ceaux d'iiilloire & des portraits qm 
mettent fes eflampes au niveau >de«. 
tableaux ,pour Wmitation de la nature..: 
Son admirable invention eut d'autai>D 
plus d«e vogue , qu'il en fit des épreuves», 
foMs les yeux des Aniateurs les j^us <liC- 
tingués par la naiffaaice & le goût. II; 
expola fes pr Jiacipes dans un petit Ou- 
vrée AngW qu'il publia fous ce titr^ :. 
L^ Harmonie Au Coloris- dàn^r UPèiiituf^ y, 
réduite à des règles fur^s Çr facil s ie- 
Méchanique ; [^J affin qu'un jour , ■éit-^iL 
dans fon épîtré dédicatoiite ^. .adreffiie; 
att fameux Robert Wnliole ,. qjoelque^ 

(a) Oiî le retrouve vdans l'Ouvrée intitulé 
V4n à^imjfpiTier Us TuBUaux à'àpùsles écrtr' 
les o^ératims f^ies mfintSHons vtrbahs âe J^C/ 
Lt Bkni 'i Paris . 1-75,6^. r^ Lamhem. 

G V 



t^4 Journal Etranger. 
homme plus capable que lui , portât fa 
théorie au degré de perfedion-^ doHt* 
elle étx^ît fufceptible* 

lie Blond ^ voulant rendre fon- art 
auffi' utile» qu'il étoii agréable > fe pro-- 
pofe.de donner des planches d'Anato- 
nire en. couleurs naturelles. Aide des 
lumières & des confeils de M. de Saint- 
J^Jidré , Anatomidc êc' Ghirurgien du*^ 
Roi d'Angleterre , il alFembla une ft)cic- 
té, & des fonds pour les frciis de- l'exé- 
cution, le premier eflai qu'il fit de fon* 
projet , étoit un- morceau -achevé.Mais^ 
là mort de M. de Saint' André renverbi^ 
les efpérances que donnoient de fi heih- 
reuxcommencemens: les a flociés voyant- 
le Blond fans Proteôeur, ne voulurent: 
plus cpntinuer les avances; il fe vit- 
obligé de quitter l'Angleterre. 

Le Blond vint à Paris , où les tableaux» 
imprimés qu^il apportoit de. Londres, 
eurent l'approbation des- èonnoifleurs , 
qui l'engagement à. Continuer. Il fit le» 
portrait' du Cardinal de Fleuri i, fous 
lequel on voit ces paroles: Opusrinven" 
îionis imprimendi cohribus naturalihus in* 
Galliâ primum. J. C, le Blon artis invtn- 
tor fecit Çr excudit. Ces tableaux fç ré- - 
pandirent bien-tôt dans Parjs : on en. 
vit dans toutes les boutiques. Mais le 
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bbt jprîncîpal de le Blon cioit de reprén-' 
dre fon projet d'Anatomie , qu'il pré-' 
fenta à ^Académie des Sciences. Sur 
le rapport des Conlmiflaires nommés 
p^r le Roi pour l'examiner , l'inventeur 
obtînt un privilège exckifif , pour vingt 
ans, date du 12 Novembre 1737 , con- 
firmé le premier Avril 1738 , & muni . 
de lettres patentes , enregiftrées le 24 
Juillet 173p. Sa Majefté qui gratifia /a 
Blond d'un logement & d'une pènfion , 
continuée à ks enfans apirès fa mort , 
voulut que fbn fecret lui furvécût , &' 
qu*il formât des élèves pour perpétuer 
une invention utile à la Botanique , à' 
la Géographie & fur-tout à PAnatomie^' 
Lé Blond donhoit des leçons, & tra-' 
vailloit à une planche anatômique ^ ; 
lorfque la mort l'ehkvâ , le Kî'Mài 
1741. Heur èufement il laifla des élèves,: - 
parmi lefquèls fe trouve M. Gautier ^.- 
gui après avoir gagïié jtirqu'à fix francs 
p^r jour, à travailler chez/e Blondy^tï^ 
feâionna depuis Knvenrion de fon Maî- 
tre. Il eft vrai que le Blon prétendoit 
^voir fondé fa pratique fur les principes^ 
àt Newton (d) , & que la Philofophie da 

( fl ") V. le Journal de Trévoux Février 1^46^ 
^ le Mercure Danois j O^bre^^-Novembic^ 
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M. Gautier n'efl pas celle de Newton, 

Antoine RaphaelMengs, 
naquît à Auffig en Bohême , le 1 2 Mars 
1728 , d'irmaël Mengs , Danois , & de 
Chriftiane Charlotte Bormann , Saxon- 
ne , dans un voyage qu^ils faiforent de 
Prague à Drefde. Son père , Artifle de 
beaucoup de génie , qui vit encore au 
fer vice du Roi de Pologne , a rcu (Ti à 
faire paffer dans la miniature & la pein- 
ture en émail , le goût 8c la force des 
grands Maîtres. On voit au cabinet de 
Drefde des morceaux de fa main , dont 
le travail & la perfeâion farpaflent les 
ouvrages du fameux Pcfifaz^ ne Genève. 
Dès Page de ^ ans, Antoine Mengs étudia 
la Peinture. A dix ans , il avoit coinpôfé 
(ks morceaux qui fe conferverit dans le 
cabinet du Roi de Pologne, & du Comte 
de BrUhl . En 1 740 , fon père le colidtrtfît 
à Rome , pour lui faire étudiéf lès ou- 
vrages de Raphaël , & les flàtùes anti- 
ques, ïl y travaillai trois ans , & Its 
morceaux qu'il y fît en mînfialure Se ett 
émail , furent éricore placés dâtls \t ca- 
binet dii Roi dé Pologne. A fôh rètoiflf 
en Saxè , il paflfa par la Vil-e dèt^àrme , 

Çmr y voir les ouvrages du Corrêge. Les 
ableaux eti paftel qu'il fit à Drefde, 
lui méritèrent rhonneui; ce peindre k 
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Rot, qui lui accorda une penfion de fix 
cens écus d'Allemagne, le titre de Pein- 
tre de fa Cour , & là perniiffion de re- 
tourner à Rome , pour s'adonner entiè- 
rement à la Peinture en huile. Apres 
une étude de cjuatre ans , il revint en 
Saxe , où Sa Majcfté Polonoîfe , pour rér 
compenfer le mérite 8c l*empIoi de fes 
talens , l'honora du titre defon premier 
Peintre , avec une penfion dt mille 
écus. Eh 17-2 , il fit par ordre du Roi 
pour la troifieme fois le voyage d'Italie , 
afin d'y exécuter divers ouvragés. Ëii 
pafiànt par Boulogne , l'Académie C/e- 
mentine ie reçût parmi fes Membres. Eii 
arrivant à Rome , il fut admis dans celle 
de S. Luc. Le Pape lui-même voulut le 
diflinguer de la façon la plus marquée , 
en le nommant un des Direâéurs de lA 
nouvelle Académie de Peinture qu'il éri- 
gea au Capitoleen 1754, & értle déco^ 
rant dé la Croix de L'Eperon d'Or. 

M. le Chevalier Mengs /\omt à l'â- 
ge de ving-huit ans , des fuHrages réuiliis 
dé l'Allemagne & de l'Italie, i-. Ceft un 
» liomme de la plus grande efpérance, 
5> ( dit M. l'Abbé Bracci , dans ie Mc- 
jy moiré qu'il a eu la bonté de nous en- 
»> yoycr de Rome fur la vie de cet Ar* 
litifie j it a déjà une manière à lui ^ & 
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yy peut dès-à-préfént défier les merlleii?» 
Tf Peintres d'Italie , avec la confiance 
« d'être un jour le premier »»* 

Sondeflein efttrès-exad , (es couleurs 
agréables' & Brillantes; il ne manque 
rien à l'harmonie de fon enfemble. iF 
excelle au paflel,comme à la peinture en 
huile. Son propre buflé , confervé dans 
le cabinet des paflels du Koi de Polo- 
gne, raffemble lous la plus belle fîmp}r- 
cité , toutes les finefles de l'Art Bc tout le 
goût dont Raphaël s^éfl |>eint hw-même. 
Là Sfummate^^Uy ouxeite efpece de va- 
peur qui paroît Ibrtir de la fonte des cou- 
leurs bien nuancées , achevé Pillufioir 
d'un portrait qui refpire. Ces perfedions 
de l'art font encore plus fenfibles dans le 
chef-d'œuvre,ou le zélé de l' Af tiflé fén>* 
ble avoir ramafle toutes (esforces, pouc 
achever le portrait du Monarque qui le 
protège , ^ que l'Hiftôîre pçindra à la 
poflérité comme le père des Arts;. 

Les efquilTes des ouvrages que le Che- 
valier Mengs exécute aduelîement à 
Rome , ont frappé tousles Connoifleurs' 
de Drefde par. l^âccord de l'énfemble,. 
& par l'efprit qui règne jufqucs dans les' 
moindres traits. Un mérite fi fingulier 
devoit pénétrer âParis. Oh voit de cette* 
Jbabxlèzm^a deux têtes chez M. le Baioit 
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d\7Iolb'àc , & deux Tableaux chez Mv da 
Groifmare. Voici la defcrïpt ion de ces 
derniers, par M^B^i/ie, Graveur du Roîv 

Le premier en paflelfur paixhemin^ 
reprcfente une jeune Grecque cmiton- 
Hce de fleurs , & habillée à la manière 
des Bacchantes , ou Danfepfes de la Grè- 
ce. Son , attitude ^ft -agréable .& tran-i 
quille ^3 fon caraâeréfioble^ féduifant^ 
Elle jette un regard tendre fur un-Philo- 
fephequi fait le pendant de eé Xableau/ 
Elle» a devant die- un vafe de cryftal 
rempli d'eau defavon; Bile- tient de la 
main- gauche, un chalumeau j d*où fort 
Mile bmle de, cette eau, quVJe montre 
de la/maîû droite ^u Philofophe .-, com-t 
jffie l'image des fpécHlatioHS philofophi- 
ques. .D^rûerç elle on déçouvre.unjnuE 
furmonté d'un cadran^folaire» àr l'anti- 
que. Au-delà decq mur $' élevé un rofiet 
avec .un bouton de rofe , dont l'ombre 
ra s'unir à^-celle de- l'aiguille <iu cadran., 
comme pour défigner que les heures de 
l^Jbelle s'écoulent dans. les pjaifirs. . 

Le philofophe efl; peint en paftel lus 
bôîsî ce qtfaucua Artifle n'avoit encore 
entrepris. U- efti la ; vigueur de l'âge , la 
barbe couirte & noire , les cheveux ton> 
Ijan^fut le front., comme on repréfente 
Fpidete. Derrière lui on voit une Sphe? 
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re à l'antique. Ses regards font attachés 
fur la beauté qui l'attaque , & qui femble 
k déconcerter. Il porte avec une tendre 
inquiétude la main droite fur fon coeur , 
comme pour le défendre , ou lui de- 
mander compte du mouvement in- 
connu qui l'agite. Sa poitrine & fon bras 
font à nud. Le côté gauche eft couvert 
d'une drapperie bleue ; & de la main 
gauche fur laquelle il s'appuie, il tient un 
papier avec cette infcription grecque 
empruntée d'Epiâete , prends-garde à fis 
charmes , qu'ils ne t^ enchantent. 

ChkBTHIEN - BlENJAMIN MULLKR, 

né à Drefde , en 1689 , prit les premiers 
principes de la Peinture chez XotfchiU 
& Fehling , fe fit enfuite élève de Ku- 
pe;(Ki 3 & devint Peintre du Roi dé Po- 
logne. Il travailla d'abord en miniature , 
enfuite au portrait ; mais fon talent 
favori eft de defliner des ruines diaprés 
nature , à la légère , & le plus fouvem 
au lavi^. Il feilit le pittorefque des fîtes 
les plus fauvages. Six mots àvam l'in- 
cendie qui confumal'EgHfe des Jëftiiles 
d'Anvers , il copia divers <norceaux de 
Rubans dont cette Eg'iife étoit ornée; 
& ces copies ont été gravées par Jean- 
Juftin PreiJIcr , habile Graveur & frwc 
de Valerum JOanieL 
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Gabriel MuLLER, né à Anfpach 
le 28 Décembre de l'année 1688 , fiit 
élève de Kupe^Ki ,& le fui vit de Vienne 
à Nuremberg , où il s'établit. H y efl 
aâùeîlement un des Peintres les plus 
cflimés pour le portrait. Il a coloré plu- 
fieurs planches du Coquiller , que Re^ 
genfus a données au puolic. 

Gaspard NETscHER,néà Pra- 
giîe, s'établit dans les Pays-bas. Il a fi 
parfaitement réuflî dans la manière de 
traiter les étoflfes , & les fatins fiir-tout , 
que fes portraits ont mérité d'être placés 
avec les ouvrages des plus grands maî- 
tres ^ dans les principaux cabinets de 
l^Europe. Ce talent ht fa réputation , 
fans borner fon mérite. Netjcker s'eit 
quelquefois é]evé jufqu'à l'Hiftoire. La 
iioblelTe & l'expreflion diftinguent fes 
autres ouvrages. Celui de fes tableauji 
le plus connu en France , eft la mort 
de Cléopatre /qui fe trouve dans le 
cabinet de M. le Comte de Fencc. Ce 
beau morceau a été rendu avec toute 
la force & toutes les grâces qu'on peut 
attendre d'un excellent burin ,. par M; 
Wille , Graveur du Roî. 

François-Charles Palcko;, 
né à Breflau en 1724, pafladans fon 
bas âge a Vienne , où il reçut de BibïmâL 
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quelques leçons d'Architedure , 8c lûtnt 
d'ailleurs point d'autre maître que TA- 
cadémie. A vingt ans,. il y remporta le 
prix de la première clafle , par un ta-- 
bleau de Judith & Holoferne. Les Pein* 
très Vénitiens tirent fon étude princi- 
pale. Etabli aâuellement à Prague , il 
efl employé dans la Bohême & la Lufa- 
ce^ pour la décoration des églifes, II 
réuffit fur- tour dans les fu)€ts de dévo 
lion, où il Tnet autant de feu que de 
caradere. Il a fait à Drefde un tableaq 
. d'autel , du plu3 grand eifet. G'efl dans 
cette ville qu'ils ciudié Jofeph Cr^Jpiy 
dit YEJpagnoiette de Boulogne , & qu'il va 
de tems en tems , poiîr fe nourrir des 
beaux modèles , & pour entretenir le 
goût de l'antique , & fiir-tout rintelli 
gence duclairrobfaur , dont l'harmonie 
^Jftfî conforme an ton de la- nature. 

Jean- George Platzer^ Pein- 
tre Tirolien, naquit vers l'an 1702 à 
Epan dans l'Evéché de Txente. Un 
Peintre nommé Kejler ^ que fa. mère 
avait ép.oufé.ea fécondes noces, lui don-, 
na les premiers principes de Ton. arL 
Enfuite il s'attacha aux leijons de fon 
oncle paternel , Peintre établi à Paflàu. 
Arrivé à Vienne en 1721, il lia une 
amitié étroite avec J^wzzeck. Plâtrer ixat 
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v^ailloit à-peU'près dans le genre, de ce 
dernier , mais fes fujets étoient 11 bril- 
lans en coulew, que les loix de ladé- 
gradatîaa, &. de. l'harmonie en fouf- 
froient . quelquefois. Quoique ces deu£ 
Artifles fe fiiflent. attachés à la. même 
branche de.la.Peinture, leu« amitié n'y; 
perdit rien ^& le public y gagna. Imi- 
tant en cela, le bel exemple d'Albert 
Durer & Lucas de^Lejàç ,. ils travaillè- 
rent à. l'^iTvi l'un, de l'autre , j& ne s'err 
aimèrent que plus fortement. PiatT^er a 
fait im voyage, en Silefie , jou il a rempli 
les Villes de Breflau & de Gbgau de les 
bons Ouvrages, K vit à^préfent dans fa 
Patrie ayec la confolatjou de l'avoir ho^ 
norée par fes talens. 

Jean-Daniel Preisler , Peintre cou* 
temperain, de Kupe^KiSc Elevé de.Mwif- 
rer , mourut en 1.737 avec la qualité de 
Direâeui;. de l'Académie de Nurem-^ 
berg, Jean^-Juftin P^EisLER,Elcve & di- 
gne fuçceffeurde fon pere,nâquitie 4Pé- - 
cembrç de l'année i (Sp8 Jtpafeen 1724 
Cil Italie^oùil fitwne étude de. 8. ans. De 
retour. dans fa patrie, ilfedillhaguapai:. 
unTableau d'Aiitel qui repréfente Jefus- 
Chrift mis au-]tombeâu , &*qu^on voit à 
Herfprufc. Il peignit encore pour le 
Comte de Wied ua plafoiad , dont Jl'a-s 
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pothéofe d'Enée fait le ftijet. George- 
Martin Preisler 3 fécond fils de /e^Tz- 
Daniel^ naquit le 6 Novembre 1700 , fe 
deflina à la Gravure, & s'y diftingùa pai 
plufieiirs portraits Se fujets d'Hiftoire 
qu'il lit pour PItalie. Il a gravé entre 
autres , quelques-unes des Statues anti-* 
ques de marbre > du Cabinet dti Roi dé 
Pologne. Sa réputation d'habile DeP 
finateur , fit qu'on le chargea de dif iger 
les leçons publiques de Deflein de rA- 
cadémie de Nuremberg y il mourut uni- 
Verfellement regretté,au mois d'Août de 
l'année 17^4. Jean-Martin Preisler, 
né le 14 Mars 1715, apprit defbn frère 
George* Martin les principes de la G ra^ 
vure ^ dans lâviuelle il fe perfeâîofiâ 
pendant le féjour qu'il fit à Paris y cù 
il fçut fi bien gagner l'eftime des Fraji- 
çois , que M. MaiFé le chargea de gra- 
ver une partie des eflampes qui reprc- 
fentent la galerie de Verfailles. Le feu 
Roi de Danemarcfc , l'ayant enfuite 
appelle à Coppenhague, il y vit encore, 
en qualité de Graveur du Roi & de 
Frofeflèur de l'Académie de Peinture. 
Va LENTiN -Daniel Preisler^, 
naquit le 18 Avril de l'année 1717: 
Deltiné aux lettres par fon père , il 
les cuîtivoit à Ahorf , lorfque tout-à- 
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^oup , le génie particulier à fa famille. 
Se l'exemple de fes frères le déterminè- 
rent à le vouer à la Gravure en maniè- 
re noire. Il a gravé les portraits de la plu- 
part des Confuls de Zurich , mais c'efl 
Ibus le nom de Walch qu'il les a donnés. 
Il efl aduellement occupé à graver des 
.tableaux du cabinet de Sa Majeflé Da- 
noife. 

Auguste Querfurt , né à Wolfen- 
buttel le 29 Septembre 1696 , reçut les 
premières leçons de la Peinture , de fon 
père qui le porta d'abord à l'étude de 
î'anatomie. Il paflà de la maifon pater- 
nelle dans l'Ecole du célèbre Rugendas , 
à Aug{bourg, où il étudia particuiîére- 
ment le Bourguignon. 5a réputation 
^toit déjà bien établie , lorfcju'il alla l'é- 
tendre à Vienne y par les batailles qu'il 
y peignit pour le Duc Alexandre de 
iVurtemberg, La vogue de fes Ouvra- 
ges , en lui procurant beaucoup d'imi- 
tateurs , l'empêcha de former des Ele- 
vés. Les morceaux qu'il a fait pour la 
colleftion de M. de Hagedom , font 
des années 1738 & 1743. Depuis, Qaer^ 
furt a été appelle à Arolfen , où il a fait 
de grands Tableaux pour le Prince qui 
y rélide. De-là il efl retourné à, Vien- 
ne, où il vit encore. Son talent éloh 
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-décidé pour les fujets de guerre. Ûne^tôu^ 
che fiere, un feu créateur anime les mor- 
xeauxqu'ila fait dans ce genre. lia 
travaillé depuis pour cédfer^-a rinflanGC 
des curreux, dans le goût de Wouvtr-^ 
man.- Ces morceaux font fmîs & d'un piiv 
eeau moelleux. ^On reconnoît la main 
de Maître jufques dans fes imîtatrons. M. 
de Hagedom connoiffant la fupériorité 
du génie de l'Artifte , hiî demanda de 
traiter des fujets d'un travail moins 
-fini , qui donnafleiit |5lus d'eflbr à fon 
invention , &-pIus de liberté à fetouche 
aifée Se fpirituelle. Il réfuha^le ce fage 
- confeil , un troifiéme genre d'mivrages , 
^ui repréfenteiît des grottes , des -pil*- 
•lages , & des retraites ou des marches 
de Bohémiens. La plupart des imita- 
teurs de iFoMj/erTrwwz ont belbin qu'on 
fafle grâce aux figures , en faveur 
du payfage ; mais dans les tableaux 
de Querjurt le payfage fçavamment 
compofé ^ ii^ôtc rien au mérite des fi- 
gures. 

Hekmai^n Ht.ktri de Quitter , Ele- 
vé de Carie Maratti-, vit la MoUande^ 
l'Angleterre & la France pour former 
ïbn talent , & l'Italie en 1 700. pour le 
jperfeâionner. De retour à Caflèl, il y 
« iucccda à fon père dans la charge de 
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'CommiflTaire des Mines , & devint Pein- 
tre de la Cour de Hefle. Quoiqu'il tra- 
vaillât dans PHiftoire , il faifoit très- 
bien le portrait. Il a peint l'Empereur 
Charles Vî , k Roi de Pologne , & plu- 
'fieurs autres Princes. Sa coutume etoît 
de garder toujours la première ébauche 
de fes portraits. 11 mourut en 1731. à 
"Brunfwich^ où il étoit allé pour voir 
-fon frère, & une (beur qui peignoit 
i^ien en miniature. On voit des uijetj 
d'Hrftoire de Henri de Quitter chez ÏIo^ 
vhfeld fon gendre , qui ell Elève du Tre- 
vtjfan, & qui vit aduellement à CalTel , 
où il a peint le plafond du Bain. 

JMagnu^s de 'Quitter , frère cadet 
du précédent a donné comme lui, aux 
fujets d'Hilloire & au portrait , après 
avoir étudié la Peinture en^ Hollande , 
«lia en 170p. voir de près Kneller en 
Angleterre , & Carie iW^r^m en Italie, 
pour profiter de ces .habiles Maîtres! 
Apres un voyage de fept ans , il fut 
nommé Peintre du Duc de Brunfwich, 
& Intendant de la Galerie de ce Prince 
à Salzdahlen. Il mourut en 1 744. à CaC 
fel 3 où il avoit fucèédé aux places de 
fon frère. Ses portraits font gracieux & 
bien colorés. Celui du Landgrave,Guil- 
laume de Hefle , 4pi décore un appar- 
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teine,ni c^u Château d'Auguftus Bourgs j 
appartenant à TEledeur de Cologne , eft ^ 
adnairédes Artilles 8c des ConnoifTeurs. 
Sufpendons le cours d'une Hiftoire, 
qui pour être effentielle , n'a pas le 
même intérêt aux yeux de tout le mon* 
de. Il feroit beaucoup plus agréable de 
décrire les ouvrages des Peintres que 
Tabrégé de leur vie 3 mais en fatisfai- 
fant le goût capricieux & paflager de 
ceux qui veulent de l'amufement par- 
tout , on ne rendroit pas juflice à la mé- 
moire des Artiftes. Quelqu'étrangers que 
foient pour nous la plupart de ces noms, 
îl faudroit être bien fèvere pour difpu- : 
ter la place de dix lignes dans un Jour- \ 
nal à des hommes , fans qui tant d'au- - 
très n'auroient jamais été connus. 
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ÏT A L I E. 

LE MUSE FISICHE; 

LES MUSES PHÏSK5UES! 

A Florence i7S4-^ cheri J^<w-J?flul GîovaneUl^ 

C^Eft la philbfQpliîe , ou plutôt c'eff 
le génie , qui , brifant toutes les bar*- 
rieres que les préjugés , les ufages & les 
régies oppofoient à fon eflbr , s'élevô 
plqu'aux allres, mefure les ouvrages 
des Dieux , recule les limites du monae> 
peuple les ^léferts de Pelpace , def- 
cend dans les abymes de la terre ^ re- 
monte fur la plaine des mers , vole 
fur la cime des montagnes y replonge 
la matière dans le chaos des élémens, 
& tire de cette confiifion ténébreufe , 
l'ordre , la lumière , l'harmonie & Vin^ 
teiligence. Le monde eft une poefieanî*^ 
mée y tout efl accord , tout eft confon- 
nance dans la nature 3 tout eft donc 
fournis aux loix de la mefure & de la 
cadence poétique. Eh quoi ! Wmagina- 
tian auroit pu créer des géants, des 
hippogrifes , des phantômes j & tant de 
Janvier. H 
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phénomènes merveilleux ^ fi capables 
par eux-mêmes d'élever Pâme , & de lui 
caufer ces tranfports raviflans ^ qui 
l'arrachent à toutes les miférês de la 
vie , feront toujours fournis à de froide 
calculs , & rappetîfles par d'exaâes ana- 
lyfes? Ce feroit urr abus d'interdire aux 
Poètes le champ le plus fécond en ima- 
gés pompeufes , en réflexions fublimes, 
en termes énergiques. Oeft donc à ce 
fiécle phiiofophe , qu'il étoit réfervé de 
faire rentrer la raifon dans tous fes 
droits , &: de traiter tous les fujets dans 
toutes fortes de langages. La Mytho- 
logie eft ufée, les Dieux ne font plus 
de faifon; Péledricité, l'attf adion , & 
de pareils myftéres, ont pris la place 
de ces fonges , auflî terribles que frivo- 
les , dont nos ayeux amufoient leurs en- 
fans. L'hilloire Naturelle eft une terre 
vigoureufe & fertile j mais tandis que 
les Obfervateurs la défrichent , les Poè- 
tes peuvent y femer des fleurs. 

Ceft fur ce plan que M. Damiani 
fait parler aux Bergers la langue des 
Phyficiens. Si l'on dit qu'ils ignorent le 
ton de l'Ecole , autant que celui de la 
Cour , on répondra que les premiers 
Aflronomes furent dés Bergers, & qu'au- 
jourd'hui les Arabes font l'un & l'autre. 



Janvier 1757. tw 

Accoutumés à paflèr la nutt fou» clei^ 
tentes, c'eft à eux il découvrir , au» 
Phïlofophes à difcouribr , &:aux Poëie» 
à embellir le^ raifonnemens &. les dé»* 
couvertes*. 

L'ouvrage de M. DamîanrcompreTiA 
neuf Éclogues , fur. autant defuîets- 
d'Aftronomie & de Phyfiqiie. I a Poëlîe» 
efl dans le texte , & la Phyfique dans 
les notes. Nous négligerons ici le ton 
du dialogue, pour cueillir d'une maiit 
plus légère, les fleurs que l'Auteur a fè^ 
mées dans ces champs d'érudition; Là 

J)reniiere Éclogue roule fur les SateU 
ites de Jupiter. 

Cétoit dans l'intervalle , qui féparort 
un jour nébuleux d'une brillante nuit^ 
que deux Bergers s'éiant rencontrés,s'af- 
firent fur une colline, pour goûter enfenv 
ble la fraîcheur de la rofée & le Ipedacle 
des Cieux. Ces voiles , qui dérobent la 
terre aux regards du foleil , n'obfcurcif. 
foient plus l'azur de ]a plaine éthérée.On 
voyoit ces globes d'or & d'argent 
qu'une force invifible attire impérieu- 
fement autour du foleil , & qu'une 
chaîne auffi puiflante retient dans une 
diftance toujours égale. On voyoit Mer- 
cure, dont l'influence répand lur l'honv 
me naiflTant le germe d'une raifon pure 

Hij 
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'£c limiîiieùre , propre à tempérer le 
feu que le foleil allume dans Pîmagî- 
nation. On voyoît l'étoile Vénus, 
»lus blanche que le vif-argent , bril- 
fsinte de cette flamme qui confuma le 
,cœur d'Adonis. Mars paroiflbit entouré 
'd'un voile fanglant.Oefl:deTa (phere que 
defcendeht.ces efprits de r^e & de fu- 
reur , fi redoutés des mères & des épou- 
fes; c'eft de fes rayons que furent com- 
posées les âmes d'Achille & d'Hedorf 
c'eft-là qu'ils retournèrent après avoir 
inondé les campagnes de lang. On 
voyoit Jupiter ., feul plus brillant que 
tous les autres enfemble 3 il venoit 
d'achever fa cburfe :pénible de onze 
i^hs (a) 3 mais :fi cette carrière eft lon- 
gue, que fes jours & fes nuits font 
de.coune durée ! .Ceil-là que le loup n'a 

( fl) C'efl la même révolution que la «terre 
^îc dans un an autour du foleil, ou le foleil 
autour delà terre; mais les résolutions diur- 
-nés de Xupîter^ ne font que de dix heures^ 
par conféquent les nuits ne font que de cinq 
heures^ au moins dans {es périodes équino- 
xiales; il y regne<i*ailleurs.un crépufcule per- 
pétuel, parce que fes Satellites y doivent ré- 
-pandre la même clarté que la lune répand &r 
ia terre. 
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pas le temps de faire la guerre aux trou* 

{)eaux j & d'emporter la brebis pendant 
. e fommeil du Berger. A Pabri de la 
pareflc & de Tinfenfibilité , le temps 
du repos fe pafle à danfer avec l^s 
Nymphes , & à chanter fes amôUrs foU^ 
ces ombres, toujours éclairées par le 
voifinage du jour. G'eft de cette pure 
fubflance , qu'ont été formées les gran- 
des âmes deftinées à régner fur la» 
terre. 

Quatre faphîrs éclataiis forment fa 
couronne. Ces aftres ont pris leur nom 
des dieux de l'Italie (a): Comme on 
voit la (beur de Phébus chafler les té- 
nèbres que le foleil couchant laiffe der- 
rière fonchar , de même ces flambeaux^ 
éternellement allutnéj autour de Jupi- 
ter, éclairent les çfpaces que fes rayons 
abandonnôient aux ombrés. La nature^ 
fa^e difpenfatrice de fes biens , vou- 
Ibit répandre dans ces régions une nuit 
îîifenuble. Trop éloignés du foleil d'où 
ils tîroient leur lumière ^ chacun de/ 
©es aftres n'eût jette qu'une lueur foi- 

(tf) Les Satellîtes de Jupiter découverts* 
par Galilée , & connus fous le nom dçs af- 
tres de Médicis» 

HlIJ; 
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hle.Sc tremblante. Elle a donc répare 
Je- défaut de clarté j par la dîftribution 
'des flambeaux. Ceft ainlî que le nora- 
,bre rend la quantité. 

Ceft-là que fé renouvellent les pha- 
fes , ks éclipfes , & tous les phénomè- 
nes que les hommes obfervent entre 
la terre , la lune & le foleil. Souvent 
Pombre de Jupiter placé devant le 
foleil, répand la payeur fur les aflres 
qui l'environnent; quelquefois paffànt 
l'un devant l'autre, ils eflàcent les feux 
du foleil, & les laiflent renaître ; comme 
on voit à travers l'épaifleur d'un bois, 
les daim$ fe dérober tour à tour dans 
l'ombre l'un de l'autre , tromper les 
yeux du chafleur, & faire perdre Ja 
pifte à la meute troublée ; mais ces 
éclipfes ne peuvent que réioi;iir les ha- 
bitans de ce féjour , par la multitude 
& la variété de leurs révolutions. Ce 
ne font point pour eux des lignes de 
terreur , comme elles le font pour nous , 
aveugles mortels , trompés par l'igno- 
rance & la fuperftition. Mais que ègni- 
fient ces ceintures éclatantes , tantôt 
comme la neige , & tantôt comme le 
feu ? Telles font des taches dans 
le rubis & le diamant. Si ce font des 
eaux & des fleuves , fans doute que les 



Janvier 1757.1 ^7S 

Naïades 3 qui n'ont pas le phifir des 
montagnes & des bois , danfent fur ces 
bords émaillés d'une verdure toujours 
fraîche, au moins vont-elles fe bai- 
gner dans ces ruifleaux de criftal. Pour- 
quoi n'y auroit-il pas auflî quelque.Nar- 
ciffe qui mourroit d'amour pour fes 
appas (a)i 

Ce premier dialogue eft terminé par 
un chant , en l'honneur du grand Duc 
de Tofcane , à l'occafion de fon avè- 
nement à l'Empire. On pourroit peut- 
être reprocher au Poëte , que pouflant 
trop loin une allufion d'ailleurs très-in- 
génieufe i il va puifer les vertus de fon 

(a) Que dira-t'On dt ce mélange de fable 
& de phylîque dans les entretiens de deux 
Bergers , qu'on fuppofe ignorer l'une 6ç l'autre ? 
Ou eft ruttîté de ton & de defleîn ? Que figni- 
fie cet aflèmblage d'idées épiques 8c d'images 
champêtres ? Quel afTortiment î Quelle confu- 
fion de goûts / • • . • Si chaque objet vous a 
flaté , fi les paflages ne vous ont pas fcmhlé 
trop brufques , fi votre efprît s'eft amufé à 
cette ledlure « comme dans un parterre où 
vous faites ^lus d'attention au choix des touffes 
qu'à la régularité des compartimens. Pourquoi 
vous difputer vos ; Plaifîrs I 

H iiij 
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Hcros dans les tâches de Jupiter. L*at^ 
tradîon fait le fiijet de la fécondé éclcK 
gue. Le Poëte débute par unefidionv 
qui s*accorde ttès-bien avec les appa«- 
xences aftponomiques. 

On ne voit plus la lyrèd'Orohée aux 
Cieux 3 celle de Nice a pris (a place. Uii 
|our qu'elle jouoit un Hymneen Phon^ 
3ieur d^ApoUon , fon luth rendit des ac- 
cords fi touchans , que le Giel y ap- 
plaudit. L'oyfeaude Jupiter fond-fiirla 
terre d'un vol amoureux, enlevé à Nice 
l'inflrunient que fa belle main touchoit 
avec tant de grâce , & va le porter, aux 
Cieux. Tous fes Bergejrs, enchantés du 

S rédige , en tirèrent les augures les plus 
eureux, & comprirent que c'étoi tune 
faveur d'Apollon , qui vouleit réeom- 

J>enfer l'innocence de la Bergère. On 
'environne pour danfer autour d'elle i 
Phylis 8c Lycorh s'empreflent de lui 
trefler des couronnes 3 les Sylvains & 
les Faunes , parés de myrtes & de fleurs, 
chantent fon nom, que les rochers 
yoifins fe plaifent à répéter. ... 

Mais d'où vient que la lyre d'Or- 
phée a difparu ? . . . C'eft que la nou- 
velle conftellatfon a prévalu p^r une 
force fiduSrice, Mais quoi? la lune dont 
la lumière efl fi fa^le aux larcins des 
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amans, ne tourne-t-elle pas toujours 
autour de la terre : Qu'eft-ce donc que 
cette force? 

Chaque étoile avoît (a) fa place & 
fou rang marqué dans la voûte célefle 5 
mais un^our dans les écarts de leur 
cours irrégulier, les plus foibles tom- 
bèrent dans les lacs d?uil aftre domi- 
nant. Emportées dès-lors par fon tour- 
billon , elfes furent forcées de le fuivre , 
& de tourner autour de lui. 

A quelle diflance s'étend cette force 
fympathique? Oefl ce qu'on ne peut 
déterminer 3 mais plus le corps eft 
grand. Se plus il a de force (b). Un 
leul entraîneroit tous les autres, fifes 
forces n'étoient pas divifées & com- 
batmes.par tous les corps qui l'envi- 
ronnent , car chaque aflre a fa force , 
à- proportion de la mafle. L'aflre du 
jour lui-même , eft attiré par les pla- 
nettes qu'il attire 3 mais il réfifte feul 

( fl ) Il eft probable que les* SateUites de * 
, Saturne 6c de Jupiter , étoienc des comètes 
qui font tombées dans le tourbillon de ces pla« 
.nettes; & l'anneau de Saturne pourroie biea ^ 
. être une queue de comece. 

( ^ ) La force de Tattradion eft en raîf^n 
de la ma(fe du corps , de la denGcé ^ de U 
».a4^lité 4e la matière. 

H y 
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à toutes ces forces combinées , & par 
Pétendue de fa mafle , il les tient toutes 
en équilibre. Cette force eft répandue 
dans tout l'univers. La terre & les hon»- 

• mes font fujets à Tes loixj mais ce tfeft 
pas à nous de connoitre les influences 
de cette matière univerfell^, qui nous 
environne & nous pénétre de toutes 
parts. ( ^ ) Si Jupiter eut befoin de la 
,1 udre pour défendre fon empire de 
l'alTaut des géants , il lui folTit de nous 
lailler dans nos ténèbres , pour cou- 
vrir les fecreis dont il eft jaloux ; mais 
notre ignorance ne conclud rien contre 
Pexiftence des chofes que nous ne de- 
vons pas fçavoir ; car enfin , fi le père 

-des Dieux n'avoit pas accordé à Phom- 

• me la faculté de fentir {b) le bruit 

(a) Il nous manque un fens pour )uger d'une 
hifiniré de propriétés invifibles de la matière* 
Le coq 9 qui annonce' les approches du jour» 
& le corbeau , qui prédit la pluye > ont «ne 
délîcateflTe d'organes qui leur donne cet avan^ 
tage fur nous; mais pourquoi nous plaindre 9 
s'il nous refle tout ce qu'il faut pour vivre 
Jbeureux 6c fains ? L'amant qui éprouve les 
charmes de cette fympathie univerfelle » en 
perdroit le fehtiment , s'il s'occupok à cher- 
cher les caufes du plaifir. Ceux qui ont tout 
vu , ne goûtent plus rien. L'ignorance ed ua 
l>îen pour qui fçaii en jouir. 

( è ) Le xncr de fentir , qui feable appar» 
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d^m torrent écumeux, qui defcend fiè- 
rement de la cime des alpes, ou le 
bruit de l'aquilon , qui fracafle les chê- 
nes j Ponde, quand elle tombe împé- 
tueiifement fur le dos des rochers, le 
vent , quand il couvre les filions de 
branches déchirées , ne feroîent-îls pasr 
également des puiflances fonores ? N'y- 
a-t*il dans le monde que ce que nouç 
fçavons ? Ah ! ne reflemblons pas à ces 
oifeaux de marais , dont les ailes , peu 
propres à fendre les nues , bordent tou- 
jours les étangs, N^imitons pas ces bril- 
ians parefleux , qui , promenant de 
cercle en cercle un madrigal & trois 
couplets, dédaignent nos labyrinthes » 
où la nature aime à rêver feule ^ enver 
lopée dans Ion nuage myftérieux. Ne 
foyons pas enfin de ces âmes languiC-. 
lantes , qu'on voit errer foir & matin 
dans les jardins de Cythere & de Pa- 
phos. 

Non , Lycîdas , répond Philéne , je 
voudrois lire fous les yeux de la na- 
ture , ces loix qu'elle' a gravées fur ua 
lîvre éternel. Ecoutez encore , reprend 
Lycidas, la terre entraîne tout à elle j 

tenir à un fens, convient à tous* Voîr^ en* 

cendce^ goûter , flairer de toucher f Cttt jouir p 
& Ton ne )Ouit ^oe par le feacimeoc. 

Hvj 
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Se ces pierres, que le Berger lance 
avec la fronde fur les bords de l^Al- 
phée y &. ces globes de fer , que le ca- 
non vomit avec un bruit: épouvanta- 
ble, tout cela n'eft que l'effet d'une 
force paflagére , qui cède à Wmpulfion 
don^inante, à cette force irréfiftible, 
qui pouffe tout au centre. Le Ibleil 
attire la tene j elle îroîtfe précipiter 
dans fes feux ondoyans j mars la force 
de Mars, & celle de Vénus , qui font 
en guerre avec le Roi des afires , arrê- 
tent, par leurs refforts magiques, le- 
pouvoir du grand enchantement. Les 
vapeurs s'élèvent dans les Cîeux de 
tous les endroits de la terre ; difper- 
fées dans les airs , la fynipathîe les rap^ 
proche, & les unit bientôt > elles for- 
ment une mafle qui attire toutes les 
matières plus amies de la vapeur que 
de l'air i elles s'embraflent & fe ref- 
ferrent , juliju^à ce que divifées par 
leur propre poids, & rappellées à leur 
fource par la force principale , elles 
tombent fur la terre 5 .& c'eli alors que 
vous voyez le Berger plier fes filets, 
chaflèr fes troupeaux à l'établc, avant 
que les torrens du Ciel ayent fait dé- 
border les ruiffeaiix qui lèrpentoient 
dans la prairie. 
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La liquidité ^ la chaleur , & tous les^. 
autres myftéres de: la phyfique , s^ex- 
pliquent par celui de Pattraâion ^ qu*ôn 
ne peut prouver que par le fentiment 
& la vraileniblance j car il faut du moins 
ces deux appuis au^Philofophe j pour 
admettre un myftére. Le Poëte prend 
occafion de fon fyllême , pour détruire 
une de ces- erreurs y que. la. fuperftitron 
rend communes à tous les Bergers. 

Ces feux paflTagers ,,dit-n , que 
tu vois CFrer la nuit fur les tom- 
beaux, tu penfes que ce fbnt les âmes 
de nos pères qui s'inquiètent encore 
du foin de leurs troupeaux 3 non , mais 
it fort de leurs cendres ou de leurs 
€orps glacés des vapeurs inflammables , 
qai 3 coTmme autant' d'étincelles , s'in- 
corporent à toutes les matières de même 
nature, & ne s'éteignent que par le dé- 
faut d'aliment.PIus pefames que Pair, ces 
vapeurs rafent^ la. terre; plus légères ^ 
elles s'élèvent i à poids égal, elles fem- 
hlent nager ou planer. Du refte,, elle^ 
s'attachent à tout ce qui les attire. 
Voilà pourquoi ces feux volans. fem- 
blem pourfuivre le paflant qui les fuit ^ 
&: qu'ils fuyent devant celui qui ne. 
les cr^nt pas.. 

Mais où as- tu appris toutes ces meir 
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veilles , dit Philéne ? . , . Ati-delà de? 
mers , dans les bois dhine ille fçavante, 
où les Bergers ont vu naître celui qui 
tira le phénomène de la lumière des 
ténèbres de l'ignorance. Ceft-là que je 
fils attiré par un penchant plus fort que 
l'amour de la patrie. Ce dernier inf- 
tind captive fortement les enfans & 
les vieillards ; mais dès que nos yeux 
s'ouvrent à la lumière qui déployé à 
nos regards le théâtre du monde , la 
nature imprime dans les grandes âmes 
un defir curieux d'en parcourir- la 
fcene , & de voir jouer les Adeurs. 
L'Auteur , comme l'on voit , n'ell 

5)oint embarrafle de rendre fes Bergers 
çavans , puifqu'il leur fait paSer la mer 
pour s'inftruire. Afliirément rien n'efl 
plus contraire aux moeurs de la vie 
paftorale , que ces fortes de voyages i 
mais il s'agit moins ici de peindre les 
moeurs des Bergers , que d'ençrunter 
leur langage. Cette licence , tant de fois 
reprochée , & toujours ufurpée , eft au- 
torifée en Italie, même par les infti- 
tutions littéraires : ainfi figurez- vous eii^ 
tendre des Bergers de la focîété des 
Arcades (â^). Vous ne ferez point étonné 

ia) Lifez l'Hidoire de cette Soâcté dia» 
le vol m^ d'Avril 175^, 
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qu'une Bergère fe faflè expliquer la 
quefiion du fon , comme vous allez le 
voir dans ce troifieme entretien pot- 
tique. 

Mais qu'^efl-ce donc , dit-elle ? De 

. ce rocher affreux , qui ne retentit ja- 
mais que des cris de la corneille , j'en- 

. tends fortîr une voix humaine ^ qui 
femble fe jouer de moi. 

Ceft une Nymphe qui habite dans 
ces grottes, répond Alcefte ; & à cette 
occaiîon , il raconte la fable d'Echo 
& de Narciffe. Pitoyable orgueil de 
l'efprît humain , dit un Berger Philo- 
fophe, de recourir au prodige , plutôt 
que d'avouer fon ignorance. Pourquoi 
rendre à d'aveugles Divinités , un hom- 
mage qui n'eft dû qu'à la nature ? Qui 
me trompe donc ainfi , réplique Daph- 
né ? Le fouffle qui fort de votre belle 
bouche, lorfque vous parlez, agite l'air. 
Cet air agité , va de flots en flots heur- 
ter contre un rocher, & revient par 
le même chemin frapper à cette caverne 
étroite , ( ir ) où la nature a fabriqué 
des circuits pareils à ceux de ce ro- 
cher. Voilà pourquoi vous entendez une 
féconde fois les paroles que vous aviez 

; prononcé. La réflexion ell une répéti- 
tion de caufe , & par conféquent d'effet. 



I 
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Je veux connoître , dit Alceflé , ce 
pouvoir de Pair , car je fuis las d'enten- 
dre les erreurs & les fables dont on 
repaît ma crédulité. 

Ecoute , lui dit A'mynte , & ne t*é. 
tonne pas y fî tu ne m'entends plus par- 
ler de ces bofquets amoureux, oùZé* 
Ehire, étendu fous des berceaux mo- 
iies , agite les feuillages ttemblans par 
fes tendres foûpirs. Le fon n*eft autre 
chofe que cette ondulation de Pair , qui 
va frapper les fibres de deux nerfs dé- 
licats. Ces ondulations excîteitt des 
tremblemens, tantôt doux & paifibles, 
tantôt violens & défagréables fur ces 
fibres. Ceft*par-là qu'on diftingue les 
fous bruyans de la fiere trompette, 
des doux foûpks de la mufette, &le 
chant moelleux du roffignol, des lu- 
gubres croaflèmens du corbeau. Rap- 
pelle-toi ces danfes vives & ^oyeufes, 
que Philis anime de fa lyre champêtre. 
N'as- tu pas vu comment les cordes,» 
que touche fa main délicate ; font ten- 
dues le long de l'inftrument , attachées 
aux deux extrémités , . & tranquilles 
entre ces deux liens? La nature a donné 
le pouvoir à ces cordes de fe rétablir 
dans leur première fiinairoh -, dès que la 
Nymphe celle de les toucher^ou defoir 
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cet leur repos. Imagine - toi ^e la corde 
fcnore efl compolée de mille parties, 
qui s'ajuflent namrellemeat Pune for 
l'autre par leur confonnité. Si une puiC 
fence étrangère les plie, ou les fecoue, 
ou les tend 3 les chaînons s'agitent, 
tremblent & ramènent la chaîne à fon 
premier état, qui eft celui du repos. 
Ces tremblements redoublés , agitent 
l'air emprifonnédans la cavité de l'inf- 
trument fbnore. Les ondulations de Tair 
s'étendent , languiflent & meurent en-* 
fin ; mais dans leur cours , elles par- 
viennent aux cavités de l'oreille , par 
des détours qui brifcnt le choc de l'air, 
& le conduifent infenfiblement à Tor- 

fane del'ouiey.dontles dehors reflèm- 
lent à une conque marine. Oeft-là 
qu'une membrane arrête le paffage de 
Taîr extérieur. Cette membrane efl la 
peau d'un tambour qui renferme de 
Pair.Cet air intérieur, agité du coup frap-- 
péforla menibrane par l'airextérieur ,, 
îèrpente , circule , fé dilate , & va par 
différentes ondulations aboutir à ces 
fibres du- cerveau , que la nature a dé- 
fignées pour être le fens de l'ouie ,quij 
de même que tous les autres fens ,.fert à 
l?ame qui les vivifie, de meffager & 
d*interpréte, de tout ce qui fe pauè au»- 
ipur d'elle,. 
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^ Quand le ciel tonne , ce n^eft donc 
pas Jupiter qui menace ?. ., Non ^ fan? • 
doute : ce murmure terrible n'eft qu'une 
chaîne d'échos qui s'étendent depuis la 
cime des nlies , jufqu'à la racine de 
l'oreille. Si la nature n'avoit femé fur 
la furface de la terre ces grands corps 
qui s'élèvent dans la vafle enceinte des 
airs , & qui brifent les rayons fonores 
élancés des nlies , tu n'entendroîs qu'un 
feul coup. Ecoyte encore : ces rayons 
répondes par le Premier objet qu'ils ren- 
contrent s vont Irapper un corps diamé- 
tralement oppofi^; celui-ci renvoyé le 
rayon tel qu'il l'a beçû 3 ces deux corps, , 
comme pour fe jolier . forment une har- 
monie d'échos qui enchante & le Voya- 
geur ignorant Sç le Philofophë rêveur. 
Ainfi l'image de Cloris fe multiplie à 
fes propres yeux , lorfqu'eUe treffe fa 
blonde chevelure ^ ou qu'elle arrondit 
le beau croiflant de fes noirs fburcils 
devant une glace , & qu'un miroir op- 

})oré répète toutes les grâces fieres ou 
ëduifantes, dont elle s'arme pour triom- 
pher des cœurs. Car ce n'eft plus , cherc 
Daphné , ce n'eft plus l'ufage de parer 
fa tête de fleurs naturelles , au cryflal 
d'un ruifleau. Ce fiecle de fafle a terni 
l'éclat de l'âge d'or. La mode a fubjugué 



\ 
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les mœurs &les loîxs & celui qui vou- 
droit encore parler ce langage facré de 
nos Pères , n'auroît qu'un ton ridicule. 
On renverroit ce Caton au fiecle des 
Céfars. Je le fais, dit Alcefte j auffi ne 
prétends -je point réformer l'univers. 
Que l'or & les couleurs brillent fur les 
habits 5 que la! mer fourde aux cris du 
Pilote , engloutifle un vaifleau de la 
Tamife chargé de pierreries i que la 
fortune change un trône en cabane, 
& le Berger en Roi y peu m'importe ; 
je fais où trouver ma félicité. C'eft dans 
mon cœur , cher Amynte , c'eft dans 
ce tendre panchant que les Dieux m'ont 
donné pour la vertu. C'eft-là que je 
me retire & que je me repofe. Les ans 
ne fçauroient affoiblir la vigueur de ce 
fentiment. Car la vertu relpire au-deJà 
de la tombe ; elle ne meurt jamais . . . 

De tels écarts dignes de Socrate & 
de Lucrèce , font très conformes au vé- 
ritable but de la Philofophie. Elle ne 
s'eft attachée à la contemplation de la 
nature, qu'afin de gouverner plus fu- 
rement les paflîons , en purgeant l'efprit 
des erreurs qui les fomentent. Pourquoi 
donc la morale eft-elle aujourd'hui la 
parde la plus négligée dans les leçons 
de nos écoles i On diâe de longs trai* 
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tés y fur les idées ^ & pas un mot d» 
vertus ni des devoirs de l'homme. L* 
religion y pourvoit fans doute s voak 
dans cette {aifon de fougue & de tem- 
pête , où Peffervefcence des paffions 
n'enhardit que trop la raifon à exercer 
fes premières luttes contrela religion ^ 
&à fecoiier avec fes dogmes toute et 
pece de frein , ne faudroit-il pas mé- 
nager un retranchement à la fa^efle, 
& du moins , au défaut de confiance, 
une forte de vénération pour la reli- 
gion 3 en rappellant fouvent l'homme 
a lui-même, & en le familiarifànt-avec 
l'étude de fon propre cœur ? Ainfî l'eu- 
tendoient Pafchal ^ Bourdaloue, Ni* 
cole j Fénelon & tant d'autres que l'ef- 
prit de parti peut diftfnguer par des 
apothéofes & des anathêmes3 mais que- 
l'efbrit philofophîque honore & chérit 
également comme les amis de la vérité; 
& les maîtres de la vertu. Revenons 
à nos Bergers , & fuivons les dans la- 
queftîon de la lumière qui fait le fuict 
de la quatrième églogue. 

Réveille toi , Berger : je vois dép 
les étoiles pâlir. L'aurore toute belle 
de fes larmes , fe montre aux portes 
de l'orient. R éveille- toi : vois comme 
les fleurs courbées fous les perles de la; 
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nrcifee^ commencent à fentîr les appro 
^Hclies du fbleil. Secouant goûte à goûte ^ 
-Se voile humide qui les couvre , elles 
lAâévent & fe redreflent fur leur tige. 
*!îcntends déjà les feuillages murmurer, 
c le zéphir agiter les arores pareflëux; 
^veille-toi , Berger .... 
Ah ! la lumière m'ouvre les yeux ; 
e vient animer le fpedacle du mon- 
^è^ diffiper les périls qui nous affiégent , 
^ charmer les ennuis de la vie. Déjà 
^/iit foleil s'élève fur les rives de PInde. 
Ï^Juels tréfors , & quel éclat il répand 
1^ lut la terre ? Oui , le foleil ^ft un océan 
I de lumière , une fource de feu toujours 
^quide. Dès le premier jour , fes élé- 
mens enflammés reffentirent l'agitation 
de la tempête continuelle qui tourmente 
: ifes flots étincelans. Cette force impé- 
;rieufe , ennemie du repos ^ diflippe les 
f^bns dans les vaftes régions de Taîr. 
Ces rayons viennent frapper la pru- 
nelle de l'œil , 8c remuer les efprits vi- 
' i?uix qui circulent dans l'organe de la 
Viie. Les efprits agités vont fe brifer au 
oréfervoir de tous les fens , comme les 
flots du Gange fe brifent au rivage. Ce 
dernier choc excite la fenfatîon de la 
lumière. Ces mêmes rayons renvoyés 
par un rocher fauvage , ou par les joiies 
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vermeilles d^ne jeune Bergère , vîen 
nent frapper la paupière avec Kmagc 
de ces objets qu^ils peignent fur la ré- 
ijne de l'œil. Cette impreffion quHls 
font fîir l*organe , excite en nous un 
doux mouvement qui fait que Ton s'é- 
crie , voilà un rocher , & celle quidef- | 
cend de fa cime , c'eft Clorrs . . . • | 

Mais comment le foleil n'a-^il pas 
épuifé fes feux , depuis les fîecles qu'il 
darde fês rayons ? Car la flamme qui 
cônfume un bois flétri par les hyvers , 
quand elle a diffîpé fes étincelles dévo- 
rantes , languit & meurt enfin , éteint 
fa lumière , & ne laifle fur fes traces 
qu'un vuide affreux & qu'une ombre 
funeflei 

Oh ! fi le foleil en dîlperfant fes tôt- 
rens de lumière, épuifoit l'éclat delà 
brillante aurore , il y auroit des Nym- 
phes trop fieres .... Que voulez vous 
dire?...Oui , fans doute ^celles qui n'ont 
pas les lèvres teintes d'un corail allez 
vif, celles dont les yeux ne lancent pas 
à leur gré des traits aflez perçans , celles 
dont les lys ne font point mêlés de ro- 
fes y tant de beautés négligées par la na* 
ture , à la faveur d'une clarté plus fom* 
bre , joiiiroient du plaifir de tromper 
des amans , & goûteroient en fecret 
des larcins faits à l'ombre ... 
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Laîflez-là vos beautés de nuit , & re- 
venez à la philofophie qui ne goûte 
point les jeux de Cythére.... 

Non : la philofophie & l'amour ne 
font point ennemis. Mais puîfqti'on ne 
peut rien dérober à votre curiolîté ; je 
dois vous dire avec le fage des forêts 
britanniques , que le foleii par la force 
de fon attraâion engloutira quelque co- 
.mete dans fon tourbillon , plutôt que 
de laifler tarir la matière de fes rayons . . . 
' Quel efpace de tems faut-il a la lu- 
mière pour arriver du foleii à la ter- 
ré ? 

Arrêtez y les Mufes font trop déli- 
cates 5 elles aiment trop la volupté , 
pour s'embarraffèr dans les régions ari- 
des du calcul. Cefl à elles de peindre 
les dons de la nature, les fruits de Gé- 
rés & de Bacchus , de chanter les Dieux 
&: de pleurer fur les tombeaux des 
amans ; mais non pas de percer les 
remparts hériffez des fciences épineu- 
fes. Cependant , pardonnez ^ filles de 
l'harmonie , fi je tente d'aflbrtir vos 
accords à Pexade juftefle d'une philofo- 
phie abflraite. Prêtez-moi l'art de l'em- 
bellir , fans vous déparer. 

La lumière eft un corps , une fubfian- 
ce étendue, aflujettie à la mefure , & 
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fufccptible de figure., Le rayon eft une 
chaîne de petits globes qui s'étend ài 
fôleil à la terre , comme un fil d'ap* 
gent. S*il rencontre en chemin quelqae 
corps qu'il ne puifle pénétrer , il re- 
vient fur Tes pas. Si la lumière pafle d'un 
élément plus iubtil dans un âémentplus 
épais, elle febrifeifi elle pafle par un 
verre concave , elle s'écarte & le dit 
perfe ; fi elle pafle à travers im crifU 
convexe, elle fe rapproche & fe con- 
centre. La nature revêtit elle même ces 
rayons des couleurs différentes qu'ils 
fembleiït répandre fiir les objets, ^ette 
peinture invifible qui colore Ces flots 
d'argent , quand elle vient firapper nos 
yeux éblouis , & que fans fe mêler aux 
corps qui nous environnent , elle arri- 
ve droit à notre prunelle , ne réprc- 
fente qu'une couleur pure & fans ta- 
che , que nous appelions blancheur, 
Oefl: la lumière elle-même, Tennemie 
de la nuit & du repos. Mais ces rayons 
chargés de brillantes couleurs , n'ont 
pas la même forme & ne frappent pas 
tous les corps avec la même force. Voilà 
d'où vient la diverfité des impreflSons. 
Oen ell aiïez , ô Mufes 3 Je fens que 
]e perds vos douces influences , à pro- 
portion que je m'enfonce dans les pro- 
fonds 
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'^fondslabyriiidies de la nature, Laiflbns 
<ionc à fes Dîfdples favoris, le foin de 
pénétrer dans fon fanâuaire, & de nous 
révéler les fecréts qu'elle voudra leur 
confier. Pour nous , Bergers , enfans dt 
Wnnocence , reftons aux portes dui 
-Temple 5 & contens d^offrir nos vœux 
au Père de la lumière , chantons \xnt 
hymne en Phoniîeur du foleil , célé- 
brons la fource toujours reproduifantib 
^es objets & des couleurs. 

Defcends, Dîeii brillant , defcends 
^u bruit de tes louanges , & viens 
-enflammer nos âmes de ta chaleur fé- 
•conde. Oeft par toi que le fang , na- 
ttréllement palreffeux , cojile dans nos 
veines avec la vie ; c'eft par toi que là 
mer s'applanit , & que Xts «muets ' habi- 
tans fortent de leur lit marécageux j 
c'eft par toi que la mère des humains, 
la terre infenfible, ouvre fon ièin aux 
douces influences du printemps; c'ell 
par toi que les prairies fe parent de 
verdure , & s'éqjaîJlent de fleurs ; les 
oifeaux cachés dans les bocages , n'é- 
veillent les mortels au lever de l'au- 
rore 3 que pour annoncer ton approche. 

Un Poëte qui aur oit l'art déborder ain- 
fi de fleurs les avenues d'une montagne 
-efcarpée , qui jetteroit des cabinets de 
Janvier l 
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Jafmîn dans PépaiflTeur d^une vafte f(> 
rêt, & qui feméroît des îlles enchan- 
tées au milieu de laiimeit , fe'roit entre- 
prendre à fes Ledeurs les voyages les 
çlus difficiles, i Si Von ne p«ut intro- 
duire dans la médiode cette gradation 
infenfible , & cet enchaînement de vé- 
rités , qui mené tous les efprits à la 
plus fublime Théorie , du moins pour- 
oroit-on adoucir la pente & remplir 
les intervalles des vérités abftraites , 
par des morceaux d'agrément. Ce fe- 
roit peut-être un artifice innocent, 
pour faire dévorer aux enfans les diffi- 
cultés rebutantes des élémens. Une bril- 
lante defcription qu'on leur mettroit 
fous lés yeux pour irriter leur cutio- 
iité, feroit la récompenfe d'une leçon 
férieufe. Quand on peut aller tour à 
tour, à voiles & à rames, c'efl alors 
qu'on avance. 
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D I S C O R S O 

Soprd i Burattini df:di Antichi^ del ?• 
Anton. Afaria LupL 

DISSERTATION 

Sur les Poupées Çr les Marionnettes des 
Anciens, par le P. Antoine - Marie 
Lupi. 

A Ce titre , une partie de nos Leôeurs 
fe déride , & l'autre fehérifTe ; car 
tel eft notre fort , de flotter entré deux 
faâions également defpotrques. L'une 
veut qu'on l'amufe y 8c l'autre qu'on 
Pinflruife. Celle qui lit fans entendre , 
condamne au filence tout Auteur qui 
cherche à l'occliper férîeufement ; 
celle qui juge fans lire , prononce im- 
pitoyablement contre un ouvrage qui 
ne lui apprête pas à penfer. Eh ! quel 
eft Pelprit fi peu décidé , qu'il }puiflè 
fe plier à tous les goiits , & fe quitter hii- 
même pour être ce que l'on veut ? 
Tout Journalifle, qui expofe Ces feuilles 
aux vents de l'opinion , doit donc s'at- 
tendre à les voir tomber ici , fe relc- 

IlJ 
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iver plus loin , prônées d^un côté , de* 
chirées de l'autre , & difparoître enfin 
dans un profond oubli. Il ne faut 
qu'avoir étudié fa propre inconflance, 
^ur fe conibler de la bizarrerie & 
de la contrariété des jugemens d'au- 
iruî i cependant un Ecrivain qui aura 
le courage de mettre un frdn à Pam- 
fcition de plaire, ainfi que Kionnête 
homme en met à celle de parvenir, 
doit marcher à pas lents , maïs fermes 
Se vigoureux, vers le fuccès qu'il fe 
propofe. EfTayons fi un (ujet frivole, 
traité férieufement , auroît le bonheur 
de concilier des fufFrages conftamment 
oppofés. Il efl propre du moins à faire 
ïoaître parmi nous quelqu'une de ces 
bagatelles morales , qui ont déjà fi bien 
réufli. Ceft aflez pour notre tut, que 
l'érudition étrangère donne occauon 
au bel elprit françois , de s'égayer uti- 
lement ppur les moeurs^ L'Orateur ne 
fera pas long. 

La iacilité de méprîfer ce. qu'on 
ignore, & la commode habitude d'en 
parler fans réflexion , ni'a déjà fait kO' 
tir le ridicule de mon entreprife. Il 
faut être en effet biçh miputieux, avoir 
l'efprit enflé d'xme érudition bien vuide^ 
^dur choifîr une matière auffi mince 
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dans Phiftoire de l'antiquité. Cepen- 
dant de petites difcuffions ne laiiTent 
pas de jetter quelquefois de grandes 
clartés, fur des objets très-importants de 
Phiftoire fàcrée, ou profene* Un ufage 
frivole en apparence, contribue à faire 
connoître les mœurs d'un peuple j &: 
l'on peut tirer des jeux de l'enfance , de 
profondes cônféquences fui^ le carac-' 
tére de l'homme. ^ 

Je veux donc reèhefchef fi les an-'* 
àens donnoient à- leurs enfans, ces 
jouets que nous appelions des Poupées, 
j'entre d'abord clans ma queftion , Se 
je vois que dans tous les temps , les 
enfans fe font amufés dé petites ligu- 
res faites de linge ou d'étoffe^ de bois 
ou d'y voire. Perfe & Varron m'en font 
témoins. S. Jérôme lui-même , dans les 
moyens qu'il propofe; de piquer l'é- 
mulation des enfans , » donnez-leur , 
^> dit-il , pour récompenfe , quand ils 
9f auront bien fait , outre les douceurs 
5> qui flatent le goût , des bouquets , des 
brillans, des Poupées ( a ). Les jeunes ^ 

( û ) Ce qu'il y a dé meilleur dans cet ufage , 
c'€ft que c'eft un moyen de connoîrre le ca- ' 
raélére des enfans , 6c de les former à touc 
ce que Ton veut. Un enfant traitera fa Pou- 
pée, comme vous Taurez traité lui-même; il ^ 

iiij 
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filles nubiles , dit Perfe , alloient por- 
ter en offrande aux autels de Vénus, 
les petits Marmouzets qui leur avoient 
fervi d'amufement dans le bas âge; fbit 
qu'elles vouîuflènt faire entendre à la 
Déeflè de leur accorder des enfans , 
dont ces Poupées étoient l'image ; foit , 
ce qui paroîtraplus vraifcniblable, qu^el- 
les voulufTent quitter ces dépouilles de 
Penfance , pour fe dévouer aux occupa- 
tions férieufes du ménage ; comme les 
garçons, lorfqu'ils entroient dans les fonc- 
tions publiques de la Société , dépo- 
foient la robe du bas âge , fe coupoient 
les cheveux , jettoient des noix par la 
fenêtre , & femblables cérémonies qui 
les féparoient de la clafle des enfans, 
pour erf faire des hommes. 

Au relie ces jouets étoient tellement 
d'ulàge chez les anciens , qu'ils en- 
feveliffbient leurs enfans morts avec 
leurs Poupées, leurs grelots ou fonnet-» 
tes, & tout ce qui lervoit à les amu- 

lûî repétera tout ce qu'il aura entendu » il 
rhabillera comme il elt habillé. C*eft-ià que 
fe« petites paflîons & fçs talens s'exercenc 
& fe dévelopent. Voulez-vous fçavoir ce qui 
fe pade dans une maifon y connoltre le ton 
d'une famille , la fierté des parents » & la fot- 
tife d*une gouvernante , entendeaï un enfant 
raifooner avec fa Poupée, 
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1er. Les Chrétiens eux-mêmes ne fe. 
ciiftinguerent pas en cela des payens^ 
de-là vient qu'on trouve dans les tom- 
beaux des Martyrs ^ qui font autour 
de Rome > les débris de ces figures d'y- 
voires, parmi les reliques & les olle- 
mens des enfans baptifés. En voila affez 
pour les Poupées. 

Venons à ces petites figures mobiles 
dont fe fervent les bateleurs pour aniu- 
fer le bas peuple / & quelquefois auflî 
ce qu'on appelle les honnêtes gens. Hé- 
rodote en fait mention , & les nomme 
des ftatues , mobiles par des nerfs. Voilà 
déjà pour nous le plus ancien des Hifto- 
riens Grecs. Citons un autre Ecrivain de 
l'antiquité 3 ce fera Xénophon. On voit 
dans (on banquet , Socrate qui demande 
à un Charlatan comment il pouvoit être 
fi gai dans une condition fi trifte. Je vis 
heureux , répond celui-ci . de la folie des 
hommes 3 & la grande preuve de leur 
fottîfe^ c'eft que l'en tire de quoi vivre, 
avec quelques morceaux de bois (a). 
Ajoutons à leur témoignage celui d'A- 
riftote , ce grand Philofophe , qui a 
daigné parler des Marionnettes : car 

(a) Et 1^ preuve de leur injaftice , c'eft 
ijue le cultivateur meure de faim en les faifanc 
yivre, 

I iiij 



qu'eft-ce que pouvoiem être ees figurei^ 
humaines tendues , dit-îl y avec des fils , 
qui leur faifoient mouvoir les mains, 
les jambes & la tête i* ( i ). 

LHifage de ces figures à reflbrt , pafla 
bientôt avec le luxe de l'Afie Se la 
corruption de la Grèce, chez les Ro- 
mains , vainqueurs de ces peuples in- 
génieux ( r ). Auffi voît-on dans les Au- 
teurs Latins, qu'il efl (buvent queflion 
de ces petites flatues qu'on faifoit jbuer 
avec des cordon?. Horace , en parlant: 
d'un Prince ou d'un Grande qui le iaiflfe 

( ^ ) Ne fcroient-ce pas nos Pantins? 'fout 
cft donc chez nous renouvelle des Grecs ; on 
nous refufera l'honneur de l'invention > Jufqucs 
dans les jouets de notre frivolité. 

( c ) Ceft donc à dire que les Pantins , après 
avoir défait les Grecs, vainquirent auftî les 
Romains. Un- pareil farcafme » jette pjtr 
quelque bel efprii , pour répondre à ceux 
qui accufent les Arts de la corruption des Era^. 
pires , ne manqueroit pas de troropet* nos 
neveux , ou nos antipodes. Il s'éleveroit fu- 
rement à cette occafîon une queftion fort fça- 
vante , où Ton chercheroit férieu(emenr quel' 
étoit ce peuple de Pantins , qui Ht de G. gran- 
des conquêtes. On nous pardonnera d'avoir 
liazardé cette mauvaife plaifanterie , pour mon* 
fret quel abus on peut faire d'une chofe quiv 
par elle-même cft un. abus dç fensi & de. pa^: 
jrolcsj^ . ♦ 
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Conduire aux caprices d'une créature 
ou d'un favori , le compare à ces jouets, 
dont les reffbrts vont au gré de la maia 
qui tient le fil ou le cordon. 

n Vous qui me commandez , dit-il ^ 
»> n'êtes-vous pas Pefclaye d'un autre? 
»> Idole de bois , c'eft un bras étran-* 
>rger gui met en len tous vos reffbrts. 

Je fçais que plus d'un interprète a • 
fatigué fon efprit à ti:ouver , dans les 
exprellions de ce t^oëté ^ l'image d'une 
toupie à fouet y mais outre que ce fens 
n'eu pas naturel, au défaut d'Horace^ . 
nous avons Pétrone. » Tandis que nous 
5> étions à boire , dit-il dans le feftin 
»> de Trimalciôn , un elclàve apporte " 
>) un fquelette d'argent , dont les mut. 
n clés & les vertèbres avoient une fié- " 
M xibilité merveiUeufé. On le jettà juC- 
» qu'à deux fois fur la table > & cette 
>» ftatue ayant fait d^elle-même des mou- • 
» vemens & des grimaces fîngulieres^, . 
>* Trimalciôn s^écria t -voilà donc ce 
» que nous ferons tous V quand la mort 
» nous aura plongé fous la tombe y tant 
« il eft vrai qu^ l'homme eft moins que * 
>î rienl 

Sans doute ce (queîéttê étoît mû p^ ''^ 
des poids & des roues y comme les AUr ' 
{(^liâtes de nos fam^ox Artiiles. 

I Y ^ 
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Il nous refte deux autorités d\iii 
grand prix, celle de l'Empereur An- 
lonin , qui parle dans un de fès ouvra- 

§es grecs , ae ces fortes de ftatues mo- 
îles à reflforts, & celle du Philofophe 
Favorinus , fi vanté par Aulugelle. Ce 
fege voulant prouver la liberté ( a) de 
Thomme , & Ion indépendance des au- 
tres; » les hommes ne feroient donc 
»> plus , dit-il , des êtres raifonnans , 
» mais de petites machines à voir & 
y> à faire jouer ( è ) , s'ils n'agiffbient 
5J pas de leur propre mouvement , & 

( û ) Les hommes font un fi mauvais ufage 
àt la liberté , tant de gens fe plaignent qu'ils 
ne Pont pas ; elle eft fî indifférente à notre 
bonheur , fî contraire en apparence au f^f- 
tême du monde phyfique ; enfin ceux qui fou- 
tiennent cette prérogative , la défendent fî mal y 
que fans la révélation , on feroit tenté de ne 
pas y croire > & fort embarraffè de la prou- 
ver. 

(h) Pourquoi non ? N'efl-ce pas un aflèz 
beau rôle , que celui d'être en fpedlacle ? On 
fe recrie contre roifîvecé des grands êc d^ 
riches ; mai^ leur repos eft eflfentlel à Thar* 
monie de la fociété , comme celui du foleil 
au mouvement des planettes. C*efl à leur inac* 
ti^n qu'on doit tant de bijoux de prix y qui 
occupent des ouvriers & des admirateurs ; dc 
tant de madrigaux qui font vcUler les Poëtes 
Je dormir les Lefteurs» 
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^> s'ils étoîent fournis à rimpulfion & a 
» l'influence des étoiles. 

Il paroît donc que les Grecs & les Ro- 
mains amufoient leurs enfans de Pou- 
pées , & connoiffbierit auflî bien que 
nous les Marionnettes 3 leurs expreflTions 
ne donnent pas d'autres idées. Favori- 
nus les appelle Nevro/pa/ia, c'cfl-à-dire,' 
des machines à nerfs ou à relïbrts ; auflî 
.les Grecs appelloient- ils les Bâtfeleurs 
Neyrofpajiai , tireurs de cordes ou de 
nerfs. Uexpreilion d'Horace , nervis alle-^ 
nis mobilia ligna 3 celle de Pétrone , cate- 
nationes mobiles ; celle d'Apulée , lignech 
las hominum figuras ; tout cela rend par- 
faitement ce que les Italiens entendent 
par i Burattini^ & les François par Mi- 
rionnettes. 

Tel eft le fruit de l'innocente curio- 
fité d'un Auteur, qui, au lieu de re- 
chercher l'antiquité des Marionnettes , 
avoit tant de belles chofes à dire fur 
l'origine & l'utilité de cette invention. 
Que n'alloit-il fouiller dans les cabi- 
nets de nos curieux , dans les labora- 
toires de nos Méchaniftes & de nos 
phyficîens ? Dans les chaires de toute 
efpece , dans les cercles , à la Cour , où 
rfaur pit-il pas trouvé des Marionnettes , 
fans parler, jdes Cbajrlatans qui les font 
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E X F E D I T I ON 

LITTÈRAIRE{a), 

fake dans les Etats du Pape , fius^les aus- 
pices de N. S. P. le Pape Benoît XIV , 
pour corriger la Mappe-monde , ô' ^le- 
furer les deux dégrés du Méridm; 
par les Pères Chrijtophle Maire, fr 
Hochtr Bofcovich, dé la Compagme 
de Jefus. A Rome, chéries Ereres^ 
Paléarinî, 1755, m-4^ 

Tandis que les conquerans fe par-- 
lagent la terre , Çc fcellent de fang hu- 
ihain les limites de leurs pofleflîdns , il 
eft confolant de voir un Souverain Pon* 
tife , Pacificateur du œonde , mettre fpa 
ambition à reculer les bornes de Pîgno- 
rance , à fixer retendue & la figure du 
globe que nous habitons, & à perfec- 

(û) On appelle l'Expédition des Argonau* 
tes , le voyage qu*ils firent pour la conqu&e 
de la Toifon d'or. Par une licence prîfe de U 
cpmparaifon , pourquoi n'appelleroit - on pi$ 
Expéitition littéraire , les voyages . quVntre- 
prennent des Mathématiciens pour des déc'oiv» 
vertes plus ptécieufes| Sc moio^ fiineftçs ^uâ 
«elle de Tor ? 
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tionner en même tems ^ la géographie 
par Paflronomîe ,8c]tà commerce par Jla 
navigation. La France avoit déjà donné 
ce bel exemple à PEùropë : il devoît 
êtréfuivi dans ces états d'Italie ^ où la 
pâîx femble s'être Édtun azile étemel^ 
après qu'ils ont été fi longtems le théâ- 
tre & le foyer de la guerre. C*^ft là qu^ 
la religion heureufement combinée avec 
Ta politiqile , écartant toutes les femen-» 
tes de difcorde Ôc même C(B levain des 
opinions ^ trop prompt à fermenter 
dans les efprits mal dirigés ^ elle nHf 
donne d^éxerfcice qtfà des Ipéculations 
capables d'améliorer l'homme ifblé , ou 
d'éclairer la focieté. Oeft là qtie peut 
croître fous un ciel toujours riant , à 
Tombre du plaifir & dans l'efpoir de la 
gloire , cette paflîon noble ôc vertueufe 
de s'inftruire ibi-même , d'appliquer des 
remèdes aux miferes de la vie , & d'a- 
jouter des charmes à la prolperité* Ceft 
là qu'un fage occupant la place des Ce- 
lars & des Apôtres 5 a tenté d'achevel' 
ce que nos Rois ( Louis XIV. & Louis 
JCV. ) avoient fi glorieufement avancé. 
Les degrés du Méridien ^ mefurés en 
France étoient trop voifins , pour qu'on 
bût juger par cette feule mefure de 
leur inégalité. L'Académie des Sciences 

i 9 
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cnit qu'il étoh néceflàîre de faire me* 
fîirer les degrés du Méridien fous Péqua* 
teur & fous le cercle polaire , où ils 
dévoient ctre les plus difierens les uns 
des autres , fi la terre n'étoît pas fphé* 
rique. On trouva les degrés croilians 
de l^équateur au Pôle ^ mais non dans 
la proportion requife par la Théorie dç 
la gravitation. Cefldans cette circont 
tance que la Sainteté donna (es ordres 
au P. maire , Reâeur du Collège des 
AngloLsà Rome,& au P. Bofcovich , 
Profeflèur de Mathématique au Collège 
Romain , pour melurer deux degrés du 
Méridien dans les éuts de l'Eglfle. Ces 
deux (àvans Jéluites fe propofoient 
deux objets dans leur travail , Ihin d'ac- 
qucriiT par leurs obfervatious de nou- 
velles lumières fur la tîgure de la ter- 
re i l'autre de rectifier la carte de Pciat 
Eccléfiaftique. Ils rendent compte de 
leurs travaux & de leurs opcraiions , 
dans cet ouvrage divifé en cinq parties , 
ou difcours fcparés. 

Le premier eil du P. Bofcovich y qui 
expofe les motifs de l'entreprife , les 
moyens employés & le réfultat du fuc- 
cès. 

Le fécond & le troifiéme (ont du 
P. Maire , ijui dciailie avec beaucoup 
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dcjprécifion & de brièveté, toutes lés 
©bfervations & tous les calculs faits pour 
vérifier la mefiire des degrés du Méri- 
dien. Delà il piaffe à la méthode obfèr- 
yée pour corriger la carte des états du 
iPape , & il donne une table très-exaâe 
des longitudes & des latitudes de toutes 
les villes & des lieux principaux qu'ils, 
ont obfervés. 

Dans le quatrième , le P. Bofcovich 
s'étend beaucoup fur la préparation des. 
inllrumens , &: fur l'ufage fcrupuleux qui 
en a été fait ,pour déterminer avec la 
plus grande juftefTe & fans erreur fen- 
llble par des obfcrvations réiteiféés , b 
Julie mefure du degré. 

Enfin dans le cinquième ,il traite de 
la figure de la terre. Oeft là que le P. 
Bofcovich eft le plus profond , & qu^t 
réfoùt des problèmes nouveaux , tén«^ 
dans à déterminer là figure delà térice y 
dans différentes fuppofitions. ll.Jujçe 

Su'elle efi applatie vers les Pôles ;'niais 
prétend que cet applatiffement /quoi- 
que vérifié quant àu fait , ne l'cftpoint 
cjuant à la quantité , & que cettç quçt, 
tion , loin d'être décidée , efl à pei^e. 
entamée. Ce qui le fortifie dans eette> 
opinion , c'eft que l'irrégularité qu'on 
remarque dans la progreflion dès degrés 
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mefiirés , & dans la di verfe longueur 
des Pendules obfervés fous divers par 
ralléles , provient , à ce qu^il çenfe , 
des iriégautés qui fe rencontrent daiu 
la llruOTire de la terre & dans l'hétc- 
rogénéïté de fes parties , en forte que 
deux degrés également diftans de l'é- 
quateur pourroient être inégaux , ôc que 
fes parallèles , attendu l^inégalité de Iq 
furface du globe , pourroient rfêtre pas 

Î)arfaitement réguliers , comme ils le 
croient , fi la terre étoit parfaitement 
égale , ou que la différence ne fat pas 
notablement feniîble. Telle eft l'opinfoi^ 
çjue le P. Bofcovich Ça) a prétendu étà^ 

f d) Que ce Cyûèmc appartienne au ?• Bo/- 
eêVich ou non ; M. TAbbé Qucrci , notre correfr 
pôpdant y penfe quH) a rire de grandes lumiè- 
res d« Vkijtoire de la mtfure àc l^ terre , ouvrage 
imprimé dans le quatrième Volume des Obfer- 
vacions littéraires dq Marquis de MafTei. Cette 
kiftoire » fans nom d*Auteur , eft du célèbre 
, Âùmftedi , Aftronome êc Géomètre fort fif^- 
VftAift.On j trouve les principes êç la ba(e du 
i)r(lémc des ioëgalirés de la. cpn6guratJon ce 
la cerïe & de Tinégalité des rayons^ ou de« 
diAançes de la circonférence au centre. Maiai 
outfiî que le P* Bofcovich dit q^u'il a parfaite-. 
tMM ignoré que Manfreài y eut jamais penfé , 3c 
que rpn doit s'ein rapporter à la dépoficîon d*uQ 
hqretnc très-capable d'imaf^ner un fyftême ; 
ppus avoci; découvert tpe Touvirage cité de 
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blîr dans tout le cmi'rs de cet ouvrage, 
II l'avoî tavancce comme une con jeâure, 
dans une Di flertat ion ywr U figure de la, 
(erre impriaîée en 1738 ; dans une au- 
tre, de 1 741 ,fur les différences de VaBion 
de la gravité dans les différens endroits dt 
la terre ;. enfin dans fes Obfervationt 
Aftronondques , publiées en 1742. Cette 
hypothcfe enflez vraifemblabie par ell^ 
même , eft.un fyflême aujourd'hui , que 
Pauteur prétend avoir auez prouvé, & 
qui ré(iiUe clairen^ent de fa, mefure. Il 
avoît prévu , dit-il , avant de l^entre- 

f)rendre -^ tout ce qui lui arrivcroît dans 
e cours, de fes voyages. Il en réfulte 
que la niçfute du degré , qui eQ' entre 
Rome& Rîminî, où il a pris les hau- 
teurs du Pple les plus exaâes , eft de 
5^P7P toilej , à 4a degrés , 59 minutes 
de latitude;. Ce degré ^ comparé avec 
celui qui fut rteluré en France par M. 
Caffini dé Thurî Se M. l'Abbé de la 
Caille, a la latitude de 43 degrés 7 & 
déterminé à ^ 7048 toiles , , (e trouve 
avoir 6ç toîfes de moins. Le degré me-p 
furé d^ns l'état Eccléfîaftlque eit à uu 
demi degré ptès , par la même latitude ^ 

J4anfrtài tft de 173R « la même année que parut 
û DiiTertarioii du P»]^.ofc(n'ich iat la; âgu/e de 
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que le degré, mefuré dans les parties Mé- 
rîdioniales de France , dit le P, Bofco' 
vichy & par conféquent. Une dèvoii 
y avoir que huit toifes de differeiice 
entre ces deux degrés. Le farplus des 
6i toifes ne peut donc 5?attribuer qu'à 
la différence qui doit réfulter dans les 
opérations , lorfqu'on prend fes hauteurs 
d'un côté fur PApennin en Italie , & 
de l'autre fur les Pirénées en France, 
La différence des arcs vient moins de la 
diftance de l'équateur que de Pinéga- 
lité du globe dans ces deux intervalles j 
piiifqu'à diftance égale de Péquateur , 
l'arc n'eft pas égal : ainfi ^^ pour déter- 
miner la figure de lia terre , il ne fuffit 
pas de la mefurer à fes extrémités op- 
pofées , mais il faut encore mefarer les 
degrés de plufieurs Méridiens fous lé 
même parallèle , afin qu'après avoir' 
comparé les différences , on puiflè , au 
moyen d'une jufte compenfation , fixer 
le point d'appui de la Géographie , qui 
cil la figure de la terre y car il faut con- 
noître la furface d'un corps ,. avant d'en 
établir le centre. Les foupçons fiir l'irré* 
gularîté des degrés , formés par M. de 
la Condamîne , dans fon uvre de la 
mtfure du Méridien , Se confirmés par 
la mefure du degré du Cap de bonne 
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Efpérance , prife par M» PAbbé de la 
Caille , donnent encore du poids à l'hy- 
pothèfe du P» Bofcovich ^ 8c c«lte hy- 
pothèfe concilie à fon tour la fidélité 
<{es opérations avec la contradiâion 
des refùltats. . 

Outre l'avcfntage d'avoir fixé le degré 
du Méridien ^ les deux Mathématiciens 
d'Italie ont encore perfedionné la dé- 
terjnihation de la hauteur du pôle. Les 
obfervations faites au Collège Romain 
la fixoîent au 41 degré, 53' 55^' ; 
celles qu'on a faites aux Thermes de 
Dioclétien, la déteri^inent à 41 d. 54* 
10", c'c(l*à-dire , à 1 7 ' ' de moins que 
le fameux M. Bianchini ne Pavoit fixée. 
Ils ont enfin tracé une nouvelle Carte 
qu'ils ne donnent pas pourexade dans 
les détails topographiques qu'ils n'ont 
ÇÛ vérifier , mais comme d'une grande 
précilîon , quant aux principaux points 
qu'ils ont déterminés géométriquement. 
Au relie , tout l'ouvrage ell femé de ré- 
flexions folides & lumineufes qui font 
honneur à l'érudition & à la fagacité des 
Auteurs. Ml. l'Abbé de Qutrci y de qui 
nous tenons cet extrait, ajoute que MM. 
de l'Inftitut de Boulogne , qui avoient 
projette une lèmblable entreprife , l'ont 
jugée eux - mêmes trop bien exécutée 
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pour vouloir la pourfuivre , Se qu'ils 
s*cn rapportent entièrement à PhabHeté 
de ces aeiix Mathématiciens. ^ 

LETTRES 

Sur r Inoculation de la petite Véroki 

Ces deux Lettres qtxi nous ont été 
communiquées par M. de la Conda* 
niine , peuvent fervir de fuite atix Dif- 
feriations fur la manière d^inoculer i 
inférées dans le Journal dti mois d'Odo- 
bre de l'année dernière , pag. ^ o^ 

La matière eft trop importante pour 
qu'on laiflè échapper le moindre édair- 
ciflement. La Itimiere nous vient dô 
toutes les parties du monde ^ & nous ré- 
fifterions encore Ofons açrès cela blâ- 
mer les Anglois d'avoir rejette pendant 
deux fiécles la corredion du Calendrier 
Grégorien ^ ofons reprocher à d'autres 
peuples leiir obilination à garder leurs 
préjugés. Sans doute qu'on n'oppolera 
plus la Religion à cette nouvelle mcr 
thode , puifqu'elle s'eft introduite dans 
les Etats du S^ Père. Maïs ne feroit^ce 
pas la raifon qui auroit engagé M. 
Gréenkill de prêcher contre Mnocidà^ 
tion, en Angleterre mêmc^ où elle a pris 
uaiffancQ / 



Janvier 17^7. 21^ 

^Lettre du DoSleur Dominique.'Péyéxmî^ 
à M. Jérôme Pannélinî , Adminijha- 
teur de l'Hôpital de Sienne. 

A Cîtta ai Càjlello le 1 4 Sep* 
tembre IJ^S. 

MONSIEUR^ j'aî manqué à mapro^ 
mefle de vous informer des nou- 
velles obfervatîons que je m^étoîs pro- 
pofé de faii'e ici le printemps dernier fur 
l'inoculation de la petite vérole 3 mais 
- vous me ferez grâce , quand je voiis 
avouerai que j'ai tenté deux fois fan« 
fiiccès l'opération avec la lancette qiïe 
î'avois apportée de Siennè^impregnée de 
pus. Sans doutecette matière avoitperdu 
lome fon aâivité y dans l'efpace dé fe^ 
mois qui s'étoient écoulés depuis que je 
J'avois recueillie» 

Au mois de juillet dernier j'inoculai 
dans cette Ville , au Couvent dçs Relî- 
gieufes de S. Jofeph , lUle'jeune fille qui 
.n'eut que fept grains de petite vérole. Je 
jrepris alors.de la matière que je conferve 
encore^ mais il court ici des diffenteries 
& des fièvres malignes i & comme nous 
ne fonimes que deux Médecins pour fef^t 
à huit mille perfonnes , nous n'avons pas 
cru devoir multiplier lesf Malades & nos 
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occupations , ainfi je me flatte que vouf 
agréerez mes excufes. 

Je joins ici une Lettre de M. le Doc- 
teur Pierotti mon fucceflèur , penfionné 
par la Ville de Citerna. Il me mande que 
de plus de cent inoculations faites fans 
aucune préparation , toutes ont réuffi à 
l'exception d'une feule qui fut tentée fur 
une enfant avec une lancette , dont le 
lUs étoit vieilli & défféchéi en forte qu'el- 
e ne produifit aucun effet. Cette même 
enfant eft morte depuis de la petite Vé- 
role naturelle. Le DodeurPierrottî ^ fait 
venir fa matière varioleufe d'Anghiari , 
dans l'Etat de S. A. R. d'où j'ai pareiUç- 
ment tiré la mienne ^ & où j'apprends 
que la petite Vérole naturelle afait beau- 
coup de ravage. Je fuis, &c. 

Signé j Dominique Pévérinî. 

Zettre du 

decinpt,.j, 

minlque Pévérinî. 



ettre du Dr. Mathieu Pierrottr, Mé^ 
decin penfioîiné de Citerna , au Dr. Do* 
miniaue Pévérinî. 



A Citerna, U j St]^tem^ 

Dans le compte que je dois vous ren- 
dre, Monfieur , de mes obfervations au 
fujet de l'inoculation de lapetite Vérole , 
cflayée fur plus décent enfans de Citer- 



Janvier 17^7. 2j^ 

%à ou des environs , vous ne trouverea 
rien que vous ne fçachiez ^ puifque c'eft 
vous- même qui avez introduit le premier 
cette heureufe méthode dans ce pays-ci, 
pour Piionneur de la Médecine, & le fou- 
lagement de l'humanité. Mes obferva- 
tions s'accordent parfaitement avec les 
vôtres. La matière purulente fut appor- 
tée ici'd'Anghiari, où regnoit l'épidé- 
mie delà petite Vérole naturelle^ & conv 
me c'eft le Chirurgien du lieu qiii l'en- 
voya , Je ne doute pas qu'il n'ait choifi 
celle d'une petite Vérole difcrcte. La 
première expérience en fut faite ici fur 
un garçon de cinq ans , fans l'avoir pré- 
paré par la faignée ni par aucune purga- 
tion. Vers le neuvième jour après l'opé- 
ration, il eut une très*petite névre. L'é- 
ruption fe fît le onzième , & quoique l'en- 
fant ne gardât plus le lit après le premier 
Jour de fièvre, & que depuis il ait tou- 
. jours été expofé aux variations de l'air 
extérieur , il n'eut qu'une petite Vérole 
trçs-difcrete , peu abondante , & fans au- 
cun des fympt ornes ordinaires qui l'ac- 
compagnent dans lesEpidémies. On prit 
du pus de cette petite Vérole pour la 
.communiquer par infertion. Parmi les 
• premiers qui en eflayerent, furent trois 
enfans de M, le Lieutenant Caproni qttQ 
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?î*moculaii moi-même. Cet exempte iift 
■TOivî. Des pères iri'appellerent moi, & 
ilé fieur Dominrqae ^cofpini Chirurgien , 
^poiu: fan^e la même opération à leurs en« 
'fans. Hles ont toutes réiiffi'tt'ès^heureu- 
-fement^ Se jen'ai vu ^ trois Malades 
i^qui ayent eu la fièvre cféniption fott 
•marquée & accompagnée de (ymptômes 

gaves, tels queles-convulfions, ledé- 
e , & les-chaleurs excéffivês. Auffi leur 
-petite Vérole a-t?elle été plus abondan- 
^tej quoique- d'ailleurs-; elle fât difcréte, 
-que tous les fymptômes ibient ceflés au 
-moment de l'éruption , & que les grains 
-n'ayent pas laifle la inoindre trace. 
^ J^ai cte plus obfervé dans quelques 
-Malades, 'qu'après le quatrième jour il 
\paroiflbk une glande , dû'lbus un bras, 

• ou fous tous les deux , & qu'elle difpa- 
-ToifToit au moment de Téruplion. 

\ Je ne dois pas omettre qu'il y en a eu 
>très*peu de purgés avant l'inoculation , 

• que la plupart l?ont (u^portée fans la 
^tnôindre préparatioiî , en pkinê rue, au 

• milieu des champs, que l'opération atout 
auflî bien réuffi , &. que la petite Vérole 
a^ été peu abondante, 

' il y en a quelqùcs-ûits for qui l'inoctN 

• lation n'a -produit aucun- eftèti{tf) ce 

'(<i) Ce fait nVrien d'extrsiofdaiiairc. M* Ju^ 



^e^'attrïbue à la qualité du pas <{iiî petu*» 
^tre n'étoit pas allez mur , oui lalancet^ 
te quî>, après.plufîeurspiquùres^voitpô 
fe dépouiller de la niatiere varioleme, 
pu qui s'étoh peut-être recouverte de 
iang dans une opération précédente. 

Du nombre de ceux, tw: qui l^opéf ai* 
tion a manqué^ je noaimerai detsx en» 
îans du Capitaine Hampacci , qM leuff 
mère elle-raênïe aroït inoculés, mais 
fans doute avec une main trop légère^ 
puifque non-feulemeiït il ne parut aucun 
grain , mais qu'il n'y eut pas même la 
plus légère inflammation au bord de l4 
ipicquûre. Car vingt io\u:s^cs,les ayant 
inoculés moi-mêm=e avec de la ïaatiere 
;prifc des boutons de leur jeune ktw q\à 
avok été attaquée naturellement j la Hé*» 
vre pritàPun d'eux le feptiéme jour >1|| 
petite Vérole parut le neuvième avec 
très-peu de gjrains , & le dixième il étoit 
hors du lit. Quant au fécond, il eut le 
onzième jour une tîévre des plus fortes 
que j'ayc jamais obferrée en pareil cas , 
accompagnée de convullions, d'embar-^ 
ïas dans la refpiratbn &. d'iui poiifH: de 
côté pour lequel je liH fis tirer du fang. 
11 eut deux accès de fièvre de cette e^e- 
ce qUî iiiecaufereitt de Pinqùiétudéj mais 
tout fe cakna lorfque la petite Vérole fe 
^ ' K 
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fut déclarée ; 8c elle parut en très-grande 
quantité. L'enfant efl aâuellement beau- 
coup mieux ; on le dit même à préfent 
hors d'affaire , ainfî que tous les autres 
inoculés. Au refte il n'avoit eu , comme 
tous les autres , qu'une petite fièvre , 
iôrfque le premier grain de petite Vé- 
role & le plus voinn de la picquure 
commença de mûrir ; mais alors s'étant 
expofé à l'air froid qui arrêta l'érup- 
iron , la petite Vérole rentra , & l'ef- 
fort de la nature qui cherchoit à fe dé- 
barrafler , caufa peut-être ces deux vio- 
lens accès de fièvre. 

Le nombre des enfans inoculés de ce 
Canton efl confidérable ; & je ne puis 
le fçavoir exadement , jparce que plu- 
fieurs mères , ( ^ ) à la vue du fuccès 
desi premières expériences, fe font em^. 

(d) Quelle efl la mère la plus tendre j ou 
celle qui laifTe fort fils expofé au fléau le plus 
xportel de la nature, ou celle qui prend elle- 
même un fer falutaire pour procurer au fruit 
de fes entrailles un germe préfervatif de la 
mort? Sera-ce encore ua problême chez une 
-Nation accoutumée à fe décider par l'exem- 
pie de fes Princes ? Quand on a commencé dès 
l'enfance à fe facrifier généreufement pour 
l'Etat* , on mérite d'en être un jour l'idole. 
C'eft ainfi que les enfans des Rois , appreu*» 
lient à devenir les pères du peuple. 
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prellees d'inoculer elles-mêmes leurs 
enfans, ce qui leur a rcuffi très-heureu- 
fement. Aufli ne ceflTent-elles de bénir 
la divine Providence de leur avoir mis 
fous la main un remède fi facile pour 
un mal fi dangereux. Jufqu'à ce jour 
on s'eft plaint qu'il faifoit périr le quart 
des enfans , & d'un fi grand nombre 
d'inoculés aucun n'eft mort s ce que iei 
fçais très-certainement : car pour la fille 
du fieur Caproni , il s'en faut bien qu'el- 
le foit morte de l'inoculation. Voici 
comme la chofe s'efl paflee. .Cette en- 
fant avoit à peine deux mois , quand je 
l'inoculai par ordre de fes pareils* Ceft 
un des premiers fujets que j'ai entre-r. 
pris. Comme j'avois fait deux opéra- 
tions , apparemment qu'il ne reftoit plus 
de matière à la lancette avec laquelle je 
• lui'picquai l'épaule. Quoiqu'il en foit, 
la, petite Vérole ne parut point .-j'at- 
tendis ]in mois entier. Pendant ce tems- 
14 , dans la maifon même où cette petite 
fille étoît en nourrice , il y avoir d'au- 
tres enfans malades de la petite Vérole , 
un entr'autres âgé de deux ans qui te.- 
toit encore, & l'un de ceux chez qui la 
petite Vérole a été plus abondante , Se 
accompagnée de fymptomes plus graves 
<]u'à l'ordinaire. J'allai dans cette mai- 

Kij 
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fon à ëeflfein de répéter JVjpérârion à 
la petite fiUe; mais Paya*îttfo«vce â-vec 
une fièvre- affez forte- , je n'emreprfe 
rien. Lç fendèm^ÎR fe petite Vérole na- 
turelle parut s maïs confilie«te St d^e^la 
pluSi mauvaife qualké , tellèment quelte 
en mourut. Trois ou quatre autres enw 
fajis que leurs parerïs rfavoient pas vou- 
lu faire inocufcr , prirent auflî de la pe- 
tite Vérole naturelle, mais ilsengueri- 
ïent. 

Voilà tout eê que je puis dire pour 
obéir à vos ordres. Je fuis , 8cc. 
Signé, PiEKK^'MATimEw Pierhotti. 






PARALLÈLE 

De Thucydide & de MachioiteL 
Auteur de ce paraHéJe eft déjà con- 



nu par le parallèle d^Athénes St 
d'Angleterre ^ où il a étalé beaucoup-d'é* 
ruditiôn. Mars s'il y a quelcpies rapports 
entre leurs Gouvcrneniens , rien de 

?lus oppofé que les moeurs des deux 
euples. Or quand les nioBurs forwi diffé- 
rentes, fe gouverne*t-on par les mêmes 
Loix?mai& voyons? s'iln'eft pas plus facile 
de comparer detB^Hiflèriens, quedeu^c 
Nations. ^ 



-' Thucydide & Machiavel oleim de 
force l'un & l'autre, ontoe ftyle<iôii^ 
<is •& Vétié, propre «ux génies qui viâent 
tout d^mn coup dteil. Autant qwe ie 
premier l'emporte for Hérodote par cet 
-avantage , âutafif It fecDfid efi aKteâtis 
■de Huicluardin. 

: Egalement dociles aUKré^s de l'HiA 
toire^ s'ik laîfïèm échapper des traits 
-mâles de leur éloquence dans les haran- 
gues , c'efl fans perdre de vue le carac^ 
itère des perfonnages qu*ils font parler. 

Attenrift a«x faits împ<?rtans , fé- 
conds en réflexions profondes , leuï hîf- 
torre eu une Ibilrce de principes lumi^ 
Reux po«r la Politiqire & l*Art nâli^ 
taire. 

Comparables par la conforsûké du^ 

fujet , ils ont écrit ,chaçun les guerres 

i civiles ià^ ia Patrie : p^ la conformité 

.^es tableaux 5 je& moeurs des Athéniens 

■ fe fet?rowveîitd»fîs cefle des florentins : 

pw ht iconformitë du caraiftere de leiirs 

Héros ; les rrois Médîcis ( Jean y Cô^ 

ine 6c Laurent ) fomiendroient le* 

parallèle av«c Brafidas , Alcibiade' 

& Péïidèi : par la reflfemblance des 

:fetts'^3 la conjtiratïott tTAriftogiton & 

.d^Armodius contre Iparque, & celle 

de Pazzi .coiwe Julien^ Laurent de* 

Kiij 
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Médicis , font deux peintures dans le 
même genre. 

Egaux dans les principes , fi Thucy- 
dide , toujours favorable à la liberté , s'é- 
lève avec chaleur contre les violences 
de Paufanias j Machiavel auffi zélé Repu- 
blicain,(^) ne s'emporte pas avec moins 
de véhémence contre la tyrannie du Duc 
d'Aft. Si Thucydide riousfait voir toutes 
les Villes de la Grèce occupées à main- 
tenir ''l'équilibre enir'elles; Machiavel 
fixe toujours l'attention fur la balance 
qui doit régler les Etats d'Italie. 

Egaux dans les conféquences , quand 

• on entend Machiavel dans une haran- 

* gue développer comment la corruption 
entra dans le Gouvernement par les 
diffenfions de fa patrie 3 on fe rappelle la 

( a ) Ceft &i quoi fou Hîftoîre » ajoute l'Au- 
teur , efE bien ôppofèe à ce fameux Ouvrage 
qui couyrira Ton nom d'une tache ^terneUe^ 
C'ed fans doute fon Traité du Prince, Nous ne 
pouvons ici nous difpenfer de publier le fenti- 
ment d'un homme de génie , qui prétend que le 
Machiavélîfme , loin d'être le fyftême de Ma- 
chiavel , étoic une adrefle de ce grand Polîeî- 
que 9 pour rendre odieux ' ^ Gouvernement 
o'un feul ; 6c que , les maximes qi^*il donnoic à 
vu Prince , n'étoient que la conduite de tous. 
Nous lai (Tons à ce hardi Philofophe le foin de 
développer une idée qui lui appartient > ^ aux 
bons Princes celui de la détruire* 
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belle digreffion deThucidide fur la dé- 
cadence de la Grèce j après le ravage 
des guerres civiles. 

Egaux jufques dans les. détails j ce 
que Machiavel dit des prophéties de 
Savonarole, Thucydide r a voit dit de 
Tenede fils de Timidas, qui fe mêloit 
de prédidions. 

Theucydide obferve que les Athé- 
niens s'aflembloient quelquefois dans les 
temples , pour traiter des affaires publr- 
gués i Machiavel fait la même remarque 
fur les Florentins. 

Thucidide parle des prodiges arrivés 
dans la Grèce , tels que le tremblement 
de terre, & l'incendie du temple de Ju- 
jion j Machiavel parle auflS d'une Eglife 
incendiée & d'une autre foudroyée. 

L'Auteur auroit pu vraifemSlable- 
ment pouffer ce parallèle plus loin ; cela 
ne doit; pas coûter, quand on poffede 
comme lui fes Hiftoriens. On défireroit 
peut-être qu'il en titât des réflexions & 
jdes<:onféquences politiques , à la ma- 
nière dePlutarque, mais qui peut tou- 
jours fuivre fes modèles : Il faut efpèrer 
que PAuteur fuppléera à la fèchereffe 
de fes paralléles,dans l'extrait des maxi- 
mes de Thucydide qu'il nous promet. 

• KiiiJ 



CHANSON 

'BE BAUTHILEMI SIRILLIO, 

£n rhmeur du Marçiis de ViNnMiLLti. 

TOvx ccqûÀ n»a point vu le jourr 
cft encooe Ronreau. Si les débris 
«ttutilés de l'antiquité ont des charmes 
j)oor lesiçavans^^ connue les frhrolitcs 
me là mode pour les ïgnoransj tm exA 
«elleat morcieiu de poëfie^ me de là 
|)oci{Eere des mamrfcrks y a pour Ic: 
moiiis autant de droit dans notre Jour* 
«al , que la defcripHond'une pierre ou^ 
4i\in tombeau récemment fbrtis des 
Twîncs d^ne Vittequî Fut ,,il y a vingt 
fiédes. Le Journal de Sicile ^^^n peut 
^ppeller le Reflaurattur , pui^u^il pirolie 
-les richeflSes des Bibliothèques , ôc non 
•pas conxme nous les marchaïKlifes des 
Libraires , vient <!e reffttfcîter un Au- 
teur ignore. Ceft Sirillio , qui naquit à 
Palerme , dans le feîziéme Gécle. Il fit fes 

Premières études à Pife , fous- le célèbre 
ierre Angeh de Barga , & fut un de^ 
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'cts bmvesécôliefs^iidéenditent , fous 

- tes erifeig«s-<te.letiMfiakre 5 la Vilte de- 
' Pife ^flSég^ pat îe Duc de Milan. Re- 

• tourné ctens fe Patrie -^ ont le nomma 

: €haïioînede la (Collégiale dtSi Pierre ,> 

- puïs Secrétaire dit Sëmt^ place cteflince 
itniquGiivenr a« mérite des talens , & 
pour lagaeîle il falloït être verfé daas la ^ 

• Goniiôïflànce de^ âlffairesi SirilHê' donna, 
plus dHine fois des preuves de fa capa- 
cité, ïl a i^é defiPK difeouïs^è l*ôïi voit^ 

' une éloqueïïoB tournée au bien de PE- 
r tat. Il aimoit la gloire de fa Patrie. La 
Ville de Palemie étoit alors dans l*ufa- 
gç d^âccorder aux iioiTveapaxi Vice-Rois 
de Skîle, à peu près les^ mêmes hon- 
\ tteuTs que Rome faifôft à^fes Généraux: 
. rainqiiéurs. L'an ifpj^le GoiweOii-- 
varés devant feiire Ton entrée , on char- 
' gea Sirillio des ornemens de la fête. Le - 
plan de l'arc de triom^e^ les flatues ^. 

- fef emblèmes ,- le8jnïédaiUottS'& ies^ inf- 

' ëriptio«fs ,. tdut fut . d?ïîn goût &>d'une: 
învetwïoft q«i 'lui attirèrent, les »— 

^ pjaudïflfemens *& les éloges les plus di£^- 
tin gués» Philippe i^iirwtâ^,. qui étôit «ni 

i des hommes des plus renothi^aés dé fon^ 

r tems par 4bn proÏTond fçavoir, Ji^ ertî 
écrivit trois lettres de félidtatiom Voicii 

' i9MÇommencement..de laréponfe dûSi^ 

K>v^ 
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riliiOy qui pourra faire juger de fon ftyle. 

<* J'ai lu vos lettres avec unplaifir ex- 
trtrême r elles viennent d'un Auteur 
»> que j'ai toujpurs honoré, 8c dont tous 
»> les ouvrages ont droit à mon eflime y 
»> elles roulent fur un fujet qui ne fçau- 
»> roit me déplaire , puifque c'eû un fruit 
» de mon efprit. Il efl bien flatteur pour 
j> moi , de voir tant d'habiles gens 
i> mettre beaucoup de jours à louer un 
î> ouvrage qui ne me coûte qu'une foi- 
»> rée. Je penfois en effet que c'étoit 
t-» allez d'une après-midi de travail, 
î> pour une fête qui ne devoit durer 
yy qu'un jour. Car , pourvu que cette 
j> décoration plût au Prince quienétoit 
9i l'objet ,. au Sénat qui l'avoit ordon- 
y> née , & au peuple qui devoit la voir , 
» c'étoit tout ce que je défirois i & je 
yy ne m'attendois pas qu'il en refiât le 
5> lendemain un léger fouvenir ». 

Mais fon talent pour la poëfie n'eft 
pas moins remarquable que la fécondi- 
té & la facilité de fon génie. La pièce 
fiiivante,fera décider s'ilméritoit d'être 
oublié. 

Enfin ma Lyre long-tems oifive , en 
proyeaux vers , & le jouet des vents, 
defcend du lambris où je Pavois fulpen- 
iue. Un génie éclairé , dont les regards 
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iont des Loix pour mon cœur, m'or- 
donne de rendre le fon à fes cordes 
.muettes , de diftinguer & d'accorder les 
tons de fon harmonie. Me voilà prêt_, 
elle va chanter. 

Déjà le iîlence , ami de la folitude & 
de la contemplation , enveloppé d'un 
voile fombre, le fouffle prefque éteint , 
& les lèvres fermées , à pas mefurés , & 
d'un pied qui touçhoit à peine la terre , 
m'a conduit fur les rives de lOreto. 
Le Dieu du fleuve fort tout brillant de 
fon lit humide, le vifage riant & le 
front couronné des perles qui roulent 
avec fes flots /il alTemble au bruit de fa 
conque l'élite des habitans de fes bord^. 
J'entends le murmure du zéphir qui le 
îoue entre les feuillages & les ondes \ le 
îremiflement des bois , & le gazouiller 
ment des eaux/orment un doux concert. 
Mais comment tirerai- je de ma Lyre des 
accens affèz purs pour enchanter dej 
oreilles fi délicates, & pour répondre au 
charme du féjour ? 

Je chanterai d'abord ces campagnes 
fortunées que t^Oreto fertilife de fes eaux 
abondantes. Le foleil fait encore briller 
le nuage qui obfcurcit l'éclat du jour. 
Le fujet de mes chants les annoblira, & 
le beau feu qui m'anime relèvera ma 

Kvj 
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Mufe rampante 5 ainfi la noire fulee 
part au premier trait de flamme, va^ 
remplir Pair de fes éclats , & le Giel d'é- 
tincelles. 

Quand les yçux î6uiflen^ de l'objet 
adoré , l'ame refpire à l'abri des fouçis 
qui la tourmentoient. On entend parler 
avec joie de ce qu'on voit avec plaifir. 
Mars gouta-t*on jamais de moment plus, 
heureux, & vh -on de fpedacle plus 
capable de confoler. & de réjouir les^ 
cœurs que celui-ci ,^ où la Nature fem^ 
ble payer à tous lesfèns un* tribut de dé- 
lices? O charmante Contrée, où l'A- 
mour habite avec les Grâces , où le Ciel 
fe plaît à rafffexnbler tous les traits d^: 
fon image ! 

Mais tandis qu'il fe contemple lui-* 
même-dans l'objet de fes complaifances , 
cette terre s'embellit de fes regards , Qc: 
devient chaque jour un nouveau Para- 
dis. Ces Aftres oienfaifans qui l'éçlai- 
Tent , verfent cominuellemerit for eller 
des germes d'abondance, L'Amour le^ 
échauffe dans les entrailles de la. terre. 
Elle devient mère , elle enfante & rend 
au Crel , dont elle a reçu les influences ^^ 
des fruits ' innombrables de fa prodi-- 
gieufe fécondité^ Ces ornemens dont 
fes yeux enchantés fe rcçaiflTent avec 



une douce admiration , ces rofes , cqs. 
violettes font ici des beautés éternelles. 
Tandis que le Soleil dépeuple partout 
ailleurs de verdure & de fleurs ^ les 
jardins & les prairies qu'rî avoit enrichi;, 
tandis que le Penée voit ks lauriers fe 
flétrir & fes ondes s^enfler par les ra- 
vages du bruyant Aquilon i ici la natii- 
re étale fa magnificence. Cette contrée 

-cftle théâtre de fa grandeur. A l'abri 
. des glaces & des feux, elleeft.affife ici 

■for un trône d'or, ouvrage de fes mains ; 
fon Palais efl défendu par la. cime ina- 
bordable des lyiontagnes , & par les 

•gouffres mugifïàns de la Mer impetueufe^ 

^ G'eft là que Ponde vive & brillante 
s'échappe avec un bruit folâtre , foils 
des berceaux mobiles , & s'égare à tta-r 
vers des labyrinthes de verdure , re- 
traite voluptueufe des Zéphirs & des 
Roffignols. Ceft là que la nature ani- 
mée par l'îamour poulie desfoupirs de. 

-jpyecc de^ triftelie i mais lî anendriflàns 

^ue les rochers fe glaifent à lés répé- 
ter , & que lès flfeuves s'arrêtent pour 

les entendre. C'eft là. qu'un air fàlutaire 
8c délicieux ,, compofé des efprits fub- 

til$ de la met.; & des parfums de là. 

'terre fleurie , appelle, le fommeil , ^ 

^diflîpe les chagrins.- 
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Non , il n'eft point de cœur qui ré- 
fifte au charme de cette harmonie , point 
de monftre qu'elle ne défarme. Le tour- 
billon qui ravagea l'Italie , & porta la 
terreur, même au fein de la Sicile , fut 
appaifé par la douce haleine de nos 
vents. Agaric refpeâa ces bords , ainfi 
que les nammes de PEtna , lorfqrfaprés 
avoir défolé toutes les campagnes d'a- 
lentour y elles viennent s'éteindre au 
pied de nos murs. 

Déjà les féroces enfans d'Ifmaël fe- 
coûant les torches de la guerre , & 
pouffant jufqu'au Ciel leurs . horribles 
cris de mort , s'avançoient à grands pas 
pour bniler les remparts de Palerme 5 
mais à peine ils découvrirent fes co- 
teaux fortunés , fon rivage charmant , 
& (es riants pâturages , qu'ils fentirent 
tomber les liambeaux de leurs mains. 
C'efl ici , dirent-ils , qu'il faut établir le 
,fiége de nos Rois j habite , qui voudra , 
Ta brûlante Afrique 5 retourne , qui 
voudra /dans les fables de la Libie i 
Piàlerméferà déformais notre Patrie. 

C'en eft aSez pour faire, connoîtrc 
le génie de Sirillio. Le ' relie de cette 
pièce ne contient que' cks allufions à 
l'hiftoire de Palerme, & des éloges du 
Viceroi de Sicile. Saififlons quelques 
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traits qui faflènt honneur à la mémoire 
du Héros & du Poëte 5 de ces traits 
nobles & délicats fans lefquels un élo* 
ge fait tomber Pun & l'autre dans le 
mépris. 

Telle qu'un Cèdre dont le tronc eft 
renforcé d'une écorce endurcie par le 
temps y s'élève à la cime d'une monta- 
gne qu'il couvre de fon ombre , s'em- 
bellit fous le fer qui coupe fes bran- 
ches y & reverdit fous le poids des an- 
nées â telle on a vu Palerme aguerrie 
par les aflàuts de fes ennemis , éten- 
dre fa gloire & fleurir toujours davan- 
tage par le uqmbre & la réputation de 
fes Héros. Mais un de ceux qui flat- 
tent le plus fon orgueil , c'efl yintimilU 
qui fçût donner des Lobe à la guerrç , 
& procurer dé nouvelles délices à la 

{)aix. Il ramena les arts qui fertilifent 
es empires Se enriehilFent les. couron- 
nes. , 

C'eû à lui que le Gel promît de re- 
nouveller parnii nous. le bel âge des ver- 
tus. Jufqu'ici difperfees , elles fe réu- 
nifient & raflemblent à leur triomphe 
les Mufes fugitives. Ces Mufes , qui font 
les délices de Vintimille y vérifieront aux 
fiecles à j/enir les promeflès infaillibles 
dont les allres hâtent l'accompliflèment j 
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4.L M^RITÙ IN fA-HnSlCÙl ASILE 
Dell- lllma. M^na. Sigra. D*'^'^. 
-Wci giorno Ai futi Ftfta. 

O TTA y E^ 

AnîTAyfe tu corne gentil Vàfyetu- 
Non avejftnelfen gendie il vuore , 
f& vacillar dovrei nel.tao cofj^ettû 
DHgnëtavMÎle mUerel tantore ; 
Ora ch*in Finio il iaffo fieie affretto ^ 
Ter tejfere corona al tuo valore , 
jfi tuo valor che ricche fàtmc oztiene 
VapUttrîtrcici^'tiàtkumîli aytne., 

ÂTapuri^i itmcheyer^dk s^itha iffleniài 
Anco hafCo V4iporrmodn fûtuàt% ' 
' Quai' or h fu-aria , io per/rtra e finie* 
Dall'éto ilfi>îe wn U ftta rirtnde; " 
Sùefk rimethein fon« H vuor t} rmk 
AecogU td , henche dî merto fgmtàe ; 
£ht forfe un ^-fverto dd tuo Mimp^: 
Altalte mcu ayytzzcri kfinmcp 

Fari corne AugeWn rhe m friâ-mal fiào 
Spiegar Vali non efaA ffi^rre ii^oèo j:. 
^ Quinà:^ ac^fta coraggio , efaym il.niio^ 
Dà unafpoma i^tn whTuU'litra.a'Vdlo >. 
JfHâi ial p}k'Êiiem0*lloHUii!ilî'io 
Tenta lungo cammin ^ad^nào iljkoîo >^ 
Mfiacaccia àaljpwQr<>§nï jfosient^^* 
M vk pcr ^oco ,,a, contrajlar coLycntç»^ 



eaf îc cours des étoiles renferme totrs 
fes événemeris. Conftantes dans leurs 
écarts , hrrmobiles dans leur courfe , ces 
-toiif^ étemelles dur deftîn tournent fans 
^ceOe , avec les chiffres & les, noms ineffa- 
çables dés âges & des peuples^ heureux 
eu malheureux. 

Les Mufes diront que tn-nâquîs pour 
le bonheur de liotre ilîècle, que tu ré- 
glas dé* bonne heure- tous les mouve- 
Biens de ton 'auie , (pe tu n'aimas que 
les travaux Konnêtês , lès phifirs vrais , 
& les dignités utiles à la Patrie. Elles 
ne dhront pas que ta laiflàs maitrrfer ton 
©œur à cette folle ambhion qui repaît 
les âmes vaines' & cruelles de fonges , 
d'ombres &'de fumée j ni (p.ie tu fis 
fervh: t.e$ lichefles à dominer tj'ranni- 

rmenr fur le peuple. Elles appren- 
nt à nos neveux ^ comment choifi 
par vm grand Roi , pour partager les 
îbins d'un trôpequeionderenties a^eux, 
on t'y; vit briHer, tel que le diamant 
dans l*ôr. quf Ihènchaffe i enfirt, com- 
■ xneiit tu (çu$ appuyer les loix par ton:. 
^ exemple , pour gouverner u Patrie., 
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Al MiÊ.RITÙ IN PA<kîiSCeiASILE 

DeU' Blma. Mp»a. S'gra. D***. 
Nel gixamo Jii fun Fefta. 

€) TTA y E^ 

AifnA^fe tU corne gentil Vàfjtette- 
Non aveffinelfcn gendic il vuore , 
h> vacillar dùvreî nel tao cofpettû 
D*ign9ta vàlU mUerel cantore ; 
Ora ch'in finio il iajfofieie affretto 
Ter tejjetecoronaul tuo valare^ 
Al tuo valor ehe ricthe fohnt oiùene 
Va plettrîtrcici ^t dalle nmili ayene.. 



Anco hdffb Vûporrmoin 'pnluât^ ' 
Qiial'orlo §imria , lopcrrtnpra t finie* 
Dall'dto il fou wn U fua virtude; ' 
Sw^ nmethein fon« H rtwr f| renâe 
Aecoglî f rf , henche dî merto fpntàe ; 
£htfbrftun^%jvtno dd tuoMiumé 
AltûUe meu awtzzefb Ufiume, 

Faro corne Atigelhm tht in frià^-mal jtdo 
SpiegarVali non sfa^a ffmre iiivoio y.- 
Quindi ûc^fia coraggio , efoym îLniio^ 
Dà unafpt>ftia fen wàfuU'lltrra a ^odlo ,. 
fndi àai p)k wie'm^ 4tllontan lido 
Tenta hmgo cammin fadtndo itfuolo > ^ 
w4i fia cttM àai ^ptiçrogni jfasjentQ «' 
•E vkjer g^oco ,,a, contrajlar colyetitç.^ 



jfe34 Journal ÈTRANCEn: 

' Ifit^affettar che alÎAheltàfugacc 
J)ï tuafpogljû gentil , tejja corona , 
O pure al lampo àe* têjor foliacé 
Che proàïga la forte ogn'or ti àona 9 
Quejîa brillante fi , ma mdrtalface 
Lafci alprofano , e^arrulo Elicona 9- 
E lodo cio che non joggiace a forte , 
^e tempo terne > ne paventa morte. 

Cantî chi yuol , lafpajîofa e helîa 
Fronte à^avorio , il crinfottîle e nero ^ 
E runa^folle , canti , e l'altra ftella , 
Ov' ha fuo regno l*amorofo arcièro , 
Canti' il labiroii rofe , e canti quella 
Ritonàa guaneia , e quel tuo colla alterot 
Che fui caniiào feno fi^noreggla , 
E quai torre à^argento y alto bïancheggia. 

lojol àir)f lelValma ai una ai una 
Le ioti conte » per cui feï fi proie 
QufiUa ioîce\\a che niun nembo imbruna , 
Quel bel iejîb il meritar la loie 
Jtfon i^ottenerla y fhe tua mente aiuna ; 
Diràiel tuopiacer^quani' altri goie^ 
Ma^ per riiir di tutte , a parte a parte , 
Manca l'ingegno , ç non vi glunge Varie» 

Dunque in un ii\ per te cofi fefiiyo 
Di te mi tacero ? aecetta i voti 
BeUa iel cuor > che mai iolor più vivo 
Sentii , che in non poter iarsfogo ai moti , 
Che in sen mi defli ; iofolo ambivo 
Loiarti , e parlo amor ; que^ fenfi îgnoti 
Al tuo cuor , d eh periona ; tacenio oh Dioi 
Sapro punimiioJleJfQtielfallo mio* 
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y^ERS A MADAME DE^'^^ 
Pour le Jour de fa Fête. 

TraduBion des Strophes précédentes^ 

Elisb , la douceur riante 
Dont tes appas font tempérés » 
Vers toi d'uïic Mnfe naiflantc 
Guide les pas mal affurés. 
Ta bonté foutient ma foiblefle ; 
Je vais dépouiller le Permefle 
Des plus beaux préfents d* Apollon » 
Pour orner ce mérite rare « 
Digne des lauriers de Pindare ^ 
Et des rofes d*Anacréon» 



Ainfî que la vapeur groffiere 
D^un marais voifin des enfers ^ 
Au premier rayon qui Téclaire, 
S'élève y brille 9c fend les airs. 
Quoique ma lyre tremble encore i 
Si le bel Aftre que j'adore , 
Flatte mes vers d'un doux accueil ; 
Un jour y plus fier dans mon haleine |^ 
Jufqu'aux faveurs de Melpoméue 
J'oferai porter mon orgueil. 



Tel déployant fes tendre^aîles j 
On voit d'abord le jeune oifeau 
Eflayer fes forces nouvelles 
Sur Torme; où floue fon berceau* 



Bien-t6t U quitw le. bocage 
Et flâne à travers lei tolcms : 
San vol Imrdi > ioni ck la terre 
A déjà déclaré la guerre 
Aux redoutable» ^iquii«ns« 

Ne crains pas que m^ Mu& enceofr 
Ou ta fortune, ou ta beauté , 
Ni qu'elle fmye à ta naiffance 
Unrttîbut il peu raérké. 
Je laifle au pro&ne délire 
. pu vil flatteur qui les adjnfte r 
Géiébrer les fivejirs du ïçftt : 
Cet 'éclat paiOTe avec la vie j 
Mais les dons du Ciel qu'on t^ênvie r 
Braverontle temps & la mort» 

Je louerons à%ine wix lê&é^:^ 
€t front où, tf^t la candeur ;.^ 
Ces clév^ux .tr^flîs à Cythere ». 
Ceteîht où'trUlftUipuaeu-rf/ . 
* Gës traits où la Mère des Grâces 
De Tés db^gtS" iûipriroa les traces r 
torfqu^èllfe arrotidït leur contour ;: 
Enfin « fur ta gorge d'albâtre 
^e pekidroi^. d*ùp crayon folâtre 
Ccs'moms élevés par l'I^tnour. 

Mais non ; cette imageadbr^ble 
Bmbraiie d^a tous mes lôns. 
Ton ame pure , inaltérable ». , 
"^ ^tiendra fîtile mon encens.. '^ 



Je veux , plein cfu feu quJVïnfpîre , " 

" " jC^s vertus uc ce Bcr otyjcr* -- 

Mjûjl fe feos dans pia noble ei^vie , 
L<^*Waédeto 
£c rartaudeflous^u iii|et; 

Elifc , au beau jour de ta Fête , 

"Reçois ' mes fouprr^s ; ; • . No"ta ," *j'arrêtc 
Des voçttx iSchappés malgré moi. 
QaeticfptS^V? * .4 »liâà«1vje m*^|am , 
lorfqae ma Mufe te déclare 
O^s feu» ^ tu, veux îgtiorèc ; 
te feuïnpto d« l'aroo»» i^offenfe : 
P awlonb* ; Un-éternel fi tçnce 
i/l e punira et i^dor^« 
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